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| INTRODUCTION 


L'illustre évfique de Cyr, Théodoret, si móle aux que- 
relles christologiques de son temps, est l'un des écrivains 
les plus féconds de l'Eglise grecque au ve siécle. Lorsqu'il 
meurt vers 457, il laisse une œuvre considérable | : ou- 
vrages de dogme et d'apologétique, livres d’exégèse et 
d'histoire. Si ces ouvrages restent encore aujourd'hui 
pour l'historien du dogme ou le théologien des documents 
d'un grand intérét, la correspondance est cependant la 
partie la plus attrayante de toute son œuvre, comme aussi 
la plus précieuse. 

De cette correspondance 232 lettres nous ont été con- 
servées. Ces lettres, qui nous sont parvenues par des voies 
diverses, se répartissent de la façon suivante : 1) 147 
furent éditées pour la première fois par Sirmond en 1642 À 
et figurent au tome 83 (col. 1173-1409) de la Palrologie 
grecque de Migne ; 2) 47 autres ont été éditées en 1885 
par Sakkélion d’après un manuscrit unique de Patmos £ 
3) les collections conciliaires nous ont transmis 36 lettres, 
toutes datées des années 431-437. Quatre d’entre elles 
proviennent des ylcie» grecs, les lettres 150, 151, 169 


1. Aligne, P. G., 80-84. 

2. Paris, 1642, t. 111 et IV dos CEuvres de Théodoret en 4 vol. 

3. Tov μαχαυϊωτάτου Θεοδώρητου ἐπισχόπου Κόρου ἐπιστολαὶ δυοῖν 
δεούσχιν πἰντΆχοντα ix πατυιαχοῦ χειρογράφου τ.ὐ/ου; νυν πρώτον τόποι; 
ἐζδιοόμίναι, υπὀὸ [Ιωάννου Σαχχελιώνο;:, ᾿ΛΟΐϊνησιν, 1885. Sakkélion 
public 48 lettres, mais l'une d'elles, la XVIe, figure déjà dans la 
Collectio Sirmondiana (ép. 58). 
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(celle-ci éditée pour la premiére fois dans son texte grec 
par Schwartz dans A. C. Ο., I, I, 7 et dans Neue Aktcn- 
stücke zum ephesinischen K'onzil von 431, München, 1920, 
p. 23-24) et 171 de Migne, et trente-trois (dont la 171e 
de Migne), soit trente-deux nouvelles lettres existent en 
traduction latine dans la Collectio Catinensis ou Syno- 
dicon Rustici Diaconi : 4) deux autres épîtres nous sont 
parvenues par des voies trés spéciales : la lettre à Abun- 
dius de Cóme (P. G., 83, col. 1492-94) et celle à Jean 
d'Egées, dont quelques fragments seulement nous ont 
été conservés en langue syriaque (Pair. Orient., t. XIII, 

190 et suiv.) Les lettres à Jean d'Antioche (P. G., 
83, col. 1489 et suiv.) sur la mort de saint Cyrille, et à 
Sporacius contre Ncslorius (ibid. col. 1153-64) sont 
certainement apocryphes. Par contre, il ne semble pas 
qu'on doive nier l'authenticité des épitres 86 et 110 de 
la Collectio Sirmondiana, que l'on a proposé d'attribuer 
an patriarche d'Antioche Domnus * 


1. L'épitre à Abundius, évêque de Côme en Occident, qui avait 
ôté le chef de la délégation envoyée par le pape saint Léon à Cons- 
tantinople apres le coup de force de Dioscore, en 449, avait été 
jointe par Théodoret à l'exemplaire du tome à Flavicn signé par lui 
ainsi que par Ibas d'Édesse et Acylin de Biblos, et. adressé direc- 
tement par l'évéque de Cyr à Abundius. Cette lettre, qui porte dans 
la Petrologic le numéro 181. nous a été conservée seulement en tra- 
duction latine et se trouve insérée dans le récit de la vie d'Abundius, 
oü son biographe l'a jugée sans doute si flatteuse pour le légat qu'il 
l'a transcrite tout au long (Vita $. Abundii, c. IL, p. 93 et suiv. dans 
Acta Sanctorum, t. IX). Sur cette lettre voir M. Richard, Notes 
sur l'évolution doctrinale de Théodoret, dans Rev. des Sc. Phil, et 
Théol, t. XXV, 1936, p. 473-474. Les quatre fragments de la 
lettre au nestorien Jean d'Égées représentent tout ce qui nous reste 
des lettres écrites par Théodoret postérieurement au concile de 
Chalcédoine (451). Le texte grec des ouvrages qui citent ccs frag- 
ments est perdu ; seule demeure une traduction syriaque. Sur ces 
fragments voir M. Richard, La Lettre de Théodoret à Jean d'Égées, 
dans Rev. des Sc. Phil, et Théol., vol. IL, 1941-42, p. 415-423. 

2. Sur les problémes divers que soulévent ces deux lettres et 
dans le détail desquels il est ici impossible d'entrer, voir le com- 
mentaire de chacune. 
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On peut déplorer qu'une partie considérable de la cor- 
respondance de l'évéque de Cyr soit aujourd'hui perdue, 
les lettres dont nous disposons ne représentant méme pas 
la moitié du nombre dont, au xiv® siècle, disposait encore 
Nicéphore Calliste, qui en connaissait plus de 500 0. 
Encore n'csl-il pas sûr que ce chiffre représentât alors 
toute la production épistolaire de Théodoret. D'autre 
part, nous n'avons que fort peu de lettres antérieures à 
428, c'est-à-dire des premiers temps de son épiscopat, 
et, sauf quelques fragments, aucune postérieure à 451, 
date de sa réhabilitation par le concile de Chalcédoine. 
Dans l'intervalle méme qui sépare ees deux dates, la 
plupart de celles que nous possédons appartiennent soit 
aux années 431-437, soit aux années 447-451, donc quel- 
ques années seulement sur un épiscopat qui fut long. Il 
est infiniment regrettable que cette correspondance, 
tpie l'on devine si riche par les seules parties qui nous en 
ont été conservées, s'olire aujourd'hui avec de telles 
lacunes. Pourtant, si l'on songe que, de toutes les lettres 
que Grégoire de Nazianz.e a réellement écrites au cours 
de sa vie, 244 seulement subsistent, que nous ne pos- 
sédons qu'une infime partie de celles de Grégoire de Nysse 
et que nous n'avons pas aujourd'hui entre les mains plus 
de 300 lettres environ de saint Basile, on admettra qu'en 
définitive nous ne sommes pas plus mal partagés pour 
la correspondance de l'évéque de Cyr que pour celles de 
quelques-uns des Péres grecs les plus illustres du ive 
siécle. De plus, il est permis de penser que la plupart des 
lettres que nous possédons sont, en raison méme de la 
date à laquelle elles ont été composées, parmi les plus 
importantes que l'évóque de Cyr dut écrire. De sorte que, 
méme avec ses lacunes, cette correspondance demeure 
encore d'un prix inestimable. 

Les lettres qui la composent frappent par leur diver- 
sité 0, Diverses déjà par la qualité de leurs destina- 


]. Kac in<otoA«ï; ὃς τούτου «ντηκοσία; ἐνέτυ/ον, Historiae, lib. 
XIV, cap. 54 : Theodoreli opera recensens (P. G., 146). 
2. x Among the extant correspondences of the early Byzantine 
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taires elles le sont aussi par leur contenu. Les affaires 
personnelles s'y croisent avec les intéréts généraux de 
la cite et du diocèse, les tâches temporelles avec les 
problémes religieux, la direction morale avec la lutte 
contre les hérésies, la polémique avec l'enseignement doc- 
trinal. Encore peut-on supposer que ces lettres ne nous 
livrent pas toute l'activité de celui qui les a écrites, mais 
en découvrent seulement, une partie. Si le bonheur des 
temps avait permis de conserver toutes celles qu'il dut 
composer, ou méme seulement celles qu'il était encore 
possible de lire au xiv® siècle, sans doute aurions-nous 
de son action une vue à la fois plus compléte et plus juste. 
Ce qui nous en est. resté suffit toutefois à témoigner de la 
grandeur d'une activité que nous devons considérer 
comme l’un det traits les moins discutables de sa person- 
nalité. Tantót message écrit à la háte ou, au contraire, 
longuement inédite, pour recommander à un collègue 
dans l’épiscopat ou à un haut fonctionnaire de l'Etat 
quelque frére malheureux contraint de fuir en exil la 
ruine de sa patrie, tantót moyen d'adoucir la blessure 
d'un cœur que la perte d'un être cher a fait, saigner, ou 
de dissiper les alarmes d'un esprit inquiet, plus souvent 
instrument dont l’évêque se sert soit pour prévenir 
la calomnie, soit pour réfuter une accusation déjà for- 
mulée ou détruire une équivoque, allant de l'objet le 
plus insignifiant au sujet le plus grave, du ton le plus 
badin au ton le plus sérieux, la lettre revét toutes les 
formes, répond à tons les besoins, s'adapte à toutes les 
situations. Ainsi, simples billets sans conséquence, épitres 
familiéres, lettres d'affaires, lettres de direction oü s'ex- 
prime la délicatesse d'une âme qui veut guider d'autres 
ámes, lettres de consolation oü se manifeste la compassion 
d'un cœur qui aspire à soulager la souffrance d'autrui, 


period none presents wider variety than that of Theodoret » (Monica 
Wagner, A Chapter in Byzantine Epistolography, The Letters of 
Theodorei, dans Dumbarton Oaks Papers, IV, Harvard University 
Press, Cambridge, Massachussets, 1048, p. 125). 

1. Voir le chapitre des correspondants. 
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composent tour à tour cette correspondance. Si lon 
ajoute que ces lettres, déjà diverses par la qualité de leurs 
destinataires et par leur contenu, ont été aussi écrites 
dans les circonstances les plus variées, tantôt dans la joie 
du triomphe, tantôt aux pires heures de découragement, 
on comprendra que le ton puisse en eiiet changer de l'une 
à l'autre, l'intérêt se renouveler sans cesse, en méme temps 
que se précise peu à peu la physionomie de l'homme. Si 
ces lettres nous révèlent successivement et parfois simul- 
tanément l'homme de priére, l'ami, le pasteur, le direc- 
teur de conscience, le moraliste, l’apôtre, l'adminis- 
trateur, le théologien et méme l'exégéte, si elles nous le 
montrent tantót installé dans un optimisme raisonné, 
tantót en proie à un pessimisme lucide, cette diversité 
méme est une garantie de vérité cl n'empéche pas d'aper- 
cevoir, en définitive, l'homme tout entier. 

Leur intérét est multiple. Importantes pour la bio- 
graphie méme de Theodorei et pour l'étude de sa person- 
nalité, elles apportent aussi une contribution précieuse 
à la connaissance de sa doctrine cl elles ont, en outre, un 
intérét historique, certain. Aussi n'en peut-on saisir plei- 
nement le sens que si on les situe dans leur cadre. 


Le milieu historique et religieux. 


Des premiéres années de Theodorei, autant que de sa 
jeunesse, nous ne savons que peu de choses. Quelques 
rapides indications dispersées à travers scs œuvres — en 
particulier VHistoire Religieuse et la Correspondance — 
permettent cependant, d'entrevoir ce qu'ont pu étre et 
cette enfance et cette jeunesse. Il naquit sur la fin du régne 
de Théodose, à Antioche, en 393 x, dans une famille qui 


1. Cette date n'est pas absolument certaine : 393 pour Tiil emont 
(XV, 869) et la plupart des modernes, d’après Hist, relig. (P. G., 
82,1384 B), mais, selon Gar nier, en 386 (Diss. T, P. G., 84. 90 C). 
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paraît avoir connu, du moins du côté de sa mère, non seu- 
lement l’aisance mais le luxe. C’est sur les conseils d’un 
solitaire, Macedonius — dont, plus tard, lorsqu'il écrira 
son Histoire Religieuse, le pieux évéque se souviendra, — 
que ses parents auraient, pour obtenir la gráce de sa nais- 
sance, formé le vœu de consacrer à Dieu l'enfant qui nai- 
trait d'eux. Fut-il, comme on l'a dit, le condisciple de Nes- 
lorius, l'éléve de saint Jean Chrysostome et de Théodore 
de Mopsucste ? Bien que la premiére hypothése ne soit 
pas invraisemblable, elle n'est point certaine. Il est sûr, 
par contre, que Théodoret, qui avait quatorze ans à la 
mort du grand évéque de Constantinople, connaissait 
le prestigieux talent de cet orateur dont les habitants 
d'Antioche n'avaient certainement oublié ni la pieté ni 
l'éloquence. Nul doute aussi que ee qu'il put entendre 
dire de lui n'ait exercé sur son aine naturellement ouverte 
aux choses de Dieu une influence profonde. Sans qu'il 
soit permis de dire exactement quels furent scs maîtres, 
on peut supposer que dans cette brillante ville d'Antioche, 
où les lettres étaient en honneur plus qu'ailleurs, il lui 
fut possible de bénéficier de tous les avantages de la double 
culture profane et religieuse, dont ses œuvres — et no- 
tamment ses lettres — porteront plus lard les marques ?. 
De source süre, puisqu'il nous l'a dit lui-méme, nous 
savons qu'il se vit conférer de bonne heure les fonctions 


1. Ville de plaisir, mais aussi capitale intellectuelle, Antioche 
était dans les derniéres années du iv? siécle et fut encore dans le 
premier tiers du ve une cité dont le prestige n'était pas inférieur 
à celui d'Athénes, de Constantinople ou d'Alexandrie. Elle brillait 
alors par ses écoles de rhéteurs et de philosophes, par le culte des 
arts et l'amour des sciences. Les étudiants s'y pressaient pour 
entendre les maitres qui étaient dans tout leur éclat. Libanius, qui 
y était né. y avait été jusqu'à sa mort (environ 391) reconnu comme 
le premier maitre d'éloquence de la Syrie grecque. On a pu dire, 
d'autre part, que c'est durant les cinquante années qui vont de 
380 à 430 qu'Antioche chrétienne a connu « l'apogée de son influence 
et une gloire que les dévastations n'ont point emportée dans leur 
torrent» (R. Devreesse, Le Patriarcal d'Anlioche, Paris, 1945, 


p. xi). 
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<le lecteur Ces fonctions consistaient essentiellement 
dans la lecture à haute voix des textes sacrés ; habitué 
ainsi à lire les saints livres, il est vraisemblable qu'il a 
puisé dans cette lecture un nouvel aliment à sa piété, 
en méme temps que son esprit s'imprégnait de cette cul- 
ture biblique qui sera plus tard l'une des marques de sa 
personnalité religieuse. Destiné dés sa naissance par ses 
parents à l'état ecclésiastique, lorsque ceux-ci eurent 
disparu, on le vit, aprés s'étre dépouillé de tous ses biens, 
embrasser la vie monastique et se retirer dans un cou- 
vent ! qu'il ne quitta que pour monter sur le siége de Cyr, 
en 423. 51 cette haute charge lui fut confiée malgré lui, 
c'est sans doute parce qu'il s'était acquis au cours des 
années passées dans cette pieuse retraite une réputation 
de sainteté qui paraissait le désigner naturellement à de 
telles fonctions. 

Lorsqu'on 423 il est appelé à prendre en mains le gou- 
vernement du diocése de Cyr, c'est avec regret qu'il quitte 
une vie qui parait avoir correspondu si bien à sa nature 
pieuse et à son tempérament studieux. Désormais il va 
étre jeté dans l'action, une action aux formes multiples, 
qui souvent lui pésera, mais à laquelle il ne se déroba 
jamais. Situé en Syrie euphratésienne, dans le ressort 
métropolitain de Hiérapolis, le diocése de Cyr, déjà 
important par son étendue, puisqu'il ne comptait pas 
moins de huit cents paroisses, était aussi l'un des plus 
difficiles en raison et de son caractére montagneux et 
du grand nombre do paiens et d'hérétiques de toutes 
sortes qui y vivaient. Les premières années de cet épis- 
copat, qui devait durer environ trente-cinq ans, nous 
demeurent assez obscures. Il est sür en tout cas que Théo- 
doret se mit aussitôt à l’œuvre, en engageant une lutte 
sans merci, par la plume et par la parole, contre ces 
diverses catégories d'infidéles ; on peut, d'une part, con- 


1. P. G., 82, 1397 A. 

2. Peut-étre l'un des deux monastéres de Nicerte, situé à trois 
milles d'Apaméc, dont il est question dans l'épitre 119 (P. G., 83, 
1329 C). 
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sidérer maintenant, comme certain que Ia Curatio, l'une 
des plus belles et des plus imposantes apologies du chris- 
tianisme qui aient été écrites dans les premiers siècles, 
date précisément des débuts de son épiscopat|; un 
grand nombre de traités, aujourd'hui perdus, destinés 
à réfuter les erreurs des Ariens, des Eunorniens, des Mar- 
cionites et des Macédoniens, ainsi que les écrits contre 
les Juifs et les Mages persans, appartiennent aussi à cette 
époque. Nous savons par Théodoret lui-méme que ses 
puissants efforts furent récompensés par d'importants 
succés. D'autre part, la réputation, déjà solidement 
établie, de théologien, qui sera la sienne au concile 
d'Ephése en 431, confirme que dés les premiéres années 
de son épiscopat, il avait su, quoique jeune encore, s'im- 
poser à l'Église d'Orient à la fois par l'étendue de sa cul- 
ture et par la sûreté de son jugement. 

C'est, en effet, en 43], au moment oü se situe l'un des 
grands événements de l'histoire religieuse du ve siècle, 
que va s'affirmer avec force sa personnalité. Désormais 
l'histoire de sa vie se confond avec l’histoire générale 
de l'Eglise d'Orient. Histoire complexe s'il en fût, où se 
trouvent mélés à la fois les soucis les plus nobles et les 
passions les plus violentes, et dans laquelle les esprits 
n'ont pas su dans tous les cas garder la mesure^ néces- 
saire : si les vingt années qui vont du concile d'Ephésc, 
en 431, à celui de Chalcédoine, en 451, représentent l'un 
des moments de Thistoire de l'Église où le dogme s'est 
précisé plus qu'à aucun autre, il appartient à l'historien 
de déméler, au milieu d'une telle complexité, les éléments 
purs de ceux qui le sont moins. Qu'il nous suffise ici de 
dégager les grands traits de cette histoire. 

On sait quelle solution le concile de Nicée, en 325, 


1. Cf. M. Richard, sur révolution doctrinale de Théodoret 
dans Re». des Sc. Phil. cl Théol., t. XXV, 1936, p. 459-481, suivi par 
le P. J. Montalvf.rnk, Theodoreti cyrensis doctrina antiquior de 
Verbo inhumanato, Rome, 1948, p. 35, et, plus récemment, P. Cani- 


vet, Précisions sur la date de la Curalio de Théodoret de. Cyr, dans 
Recherches de Science religieuse, t. XXXVI, 1949, 4, p. 585-593. 
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avait apportée au probléme christologique. Contre l'aria- 
nisme il avait affirmé d'une part que dans le Christ se 
trouvent deux éléments aussi réels | un que l'autre : la 
divinité et l'humanité, mais, par ailleurs, que ces deux 
éléments se trouvent intimement unis. C'est précisément 
de la difficulté qu'il y avait alors à accorder cette unité 
et cette dualité que naquit le débat christologique qui 
emplit tout le ve siècle. A ce probléme, des solutions 
diverses étaient depuis longtemps proposées. D'une part, 
tous ceux des théologiens qui se rattachaient à ce qu'il 
est convenu d'appeler l'Ecole d'Antioche, inspirée par 
Diodore de Tarse et Théodore de Mopsueste, proclamaient 
qu'il ne saurait s'agir que d'une union extérieure et, par 
suite, avaient quelque peine à appeler la Vierge mére de 
Dieu, car, pensaient-ils, «ce n'est pas Dieu, mais le 
temple dans lequel Dieu a habité, qui est de Marie » * 
Voulant accentuer en face du dualisme antiochien l'union 
des natures, Alexandrie en venait à utiliser une formule 
apollinaristc telle que aia φύσι τοῦ Oc$ó λόγου σῖσαρζω- 
uivip et disait que c'est Dieu méme qui a souffert sur la 
croix. Présentées ainsi, aucune des deux solutions pro- 
posées parles Antiochiens et les Alexandrins pour résoudre 
le probléme de l'accord entre l'unité et la dualité des deux 
natures du Christ n'était, pleinement satisfaisante, l'une 
et l'autre rendant peu concevable l’œuvre méme de la 
rédemption. Jusqu'au début du ve siècle cependant, 
quelles que fussent les divergences entre les solutions 
proposées, jamais celles-ci ne s'étaient affrontées comme 
elles le firent à partir du jour oü fut appelé, en 428, au 
siége de Constantinople, un homme aussi vif d'intelli- 
gence que rude de tempérament, Nestorius. 

Celui-ci, ancien moine d'un couvent des environs d'An- 
tioche, se rattachait comme presque tous les Antiochiens, 
à la conception dualiste du Christ, insistant fortement 
sur la présence dans la personne du Christ de deux 
natures distinctes et se refusant à appeler la Vierge « mère 


` 


de Dieu », pour substituer à cette appellation celle de 


l. Dorner, Die Lchre von der Person Christi, 2® é<L, IL, p. 52. 
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«mère du Christ », qui lui paraissait plus conforme à la 
réalité. L'erreur d'une telle doctrine autant qu'un achar- 
nement quelque peu maladroit à la défendre eurent vite 
fait de dresser contre lui et l'autorité romaine et la colére 
du patriarche d'Alexandrie Cyrille (412-444), neveu de 
Théophile (385-412), le responsable de la chute de saint 
Jean Chrysostomc en 402. Désapprouvé par le pape 
Celestin dés le 10 août 430, Nestorius se vit en outre 
sommé, sous peine de destitution, d'accepter le formulaire 
rédigé selon la plus pure terminologie alexandrine par 
Cyrille, que le pape avait chargé d'agir contre le pa- 
triarche ; ce formulaire, où la doctrine orthodoxe était 
résumée en douze « anathématismes », avait été au préa- 
lable adopté par un concile égyptien en novembre 430. 
Loin de se soumettre, Neslorius alors se cabra et répondit 
aux anathématismes par un discours violent, en méme 
temps qu'il poussait l'empereur Théodose | à convoquer 
un concile afin de trancher le débat. L'empereur annon- 
cait, en effet, par des lettres adressées à tous les métro- 
politains de l'empire d'Orient, la convocation d'un grand 
concile qui se tiendrait à Ephése en 431, lors de la Pen- 
tecóte. Pendant ce temps, Jean d'Antioche, mis par 
Neslorius au courant des anathématismes de Cyrille, 
après s'étre concerté avec d'autres évêques, charge Théo- 
dorct de publier, avec André de Samosate, une réfutation 
des anathématismes de Cyrille, connue sous le nom de 
contre-anathématismes, que nous ne connaissons plus que 
par les réponses que leur fit Cyrille 2. Que | évêque d'An- 
tioche se soit adressé à Théodoret pour entreprendre 
cette œuvre prouve et l'autorité dont l’évêque de Cyr 
devait jouir déjà dans l'Eglise d'Orient et la netteté 
de ses positions en matiére christologiquc ; formé, en 


"1. Théodose II, petit-fils du grand Théodosc mort en 395, avait 
succédé à sou pére Arcadius en 408 : il devait régner jusqu'en 450 ; 
pas plus que son pére, Théodosc ne gouverna vraiment à aucun 
moment cl son régne ne fut guére qu'une longue suite d'intrigues 
entretenues par des favoris et des femmes. 

2. P. G., TJ, col. 31G et 385. 


LE MILIEU HISTORIQUE E 1 RELIGIEUX 19 


effet, selon les méthodes de l'école d'Antioche et, par 
suite, porté à insister sur la réalité des natures, Théodoret 
était, en outre, lié personnellement à Nestorius ; par là, 
dès avant l'ouverture du concile d'Ephése, il se révélait 
comme un redoutable adversaire de la théologie alexan- 
drine. 

Convoqué officiellement pour le 7 juin, le concile ne 
fut ouvert en fait que le 22, par suite du retard d'un 
grand nombre d'évéques venus de provinces lointaines. 
Il le fut par Cyrille, avant meme l'arrivée à Ephèse de la 
délégation orientale, dont Théodoret était membre, et 
l'un des membres les plus éminents, et qui ne devait par- 
venir au terme de son voyage que le 24 juin, soit deux 
jours aprés l'ouverture du concile. On comprend que les 
Orientaux, mis au courant des événements, aient alors 
refusé de reconnaitre la validité d'un concile réuni de la 
sorte et n'aient point voulu souscrire à la déposition de 
Nestorius déjà prononcée ; bien mieux, réunis aussitót 
en petit concile dans la maison oü s'est installé le pa- 
triarche Jean d'Antioche, ils décident de déposer à leur 
tour Cyrille et Memnon, l'évêque d'Ephése, comme 
auteurs de l'hérésie exprimée par les anathématismes. 
Condamné le 29 juin par l'empereur, mais appuyé par 
les légats pontificaux, enfin débarqués à Ephese, qui con- 
firment la déposition de Nestorius, Cyrille ne songe 
qu'à háter les choses : aussi, les 16 et 17 juillet, fait-il 
procéder contre Jean d'Antioche, qui est à son tour ex- 
communié. Bien loin d'avoir pacifié les esprits, le concile 
d'Ephése, dont la derniére session eut lieu le 31 juillet, 
n'avait fait qu'exciter encore davantage les passions '. 

C'est pourquoi, afin d'aboutir à un accord nécessaire, 
Théodose convoqua à Chalcédoine les délégués des deux 
partis ; partisans de Cyrille et Orientaux choisirent avec 
soin les membres de leur délégation respective ; Théodoret 


1. Sur Cyrille voir un jugement plus nuancé dans II. du Μλνοιβ, 
Cyrille d'Alexandrie, Paris. 1946, et l’article du méme : Le XVe 
centenaire du Concile de Chalcédoine, dans Nouvelle Revue Théol., 


1951, p. 785-803. 
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qui avait déjà joué un róle important pendant le concile 
par sa résistance aux décisions de Cyrille, et qui repré- 
sentait à Chalcédoine Alexandre de Hiérapolis, fut alors 
le porte-parole de la délégation orientale. Nous savons 
que les deux partis se refusèrent à toute concession. 
Finalement les choses restèrent en suspens, le seul 
résultat clair du concile étant la déposition de Neslorius, 
qui restait exilé prés d'Antioche et à qui fut donné 
pour successeur sur le siége de Constantinople, le 25 oc- 
tobre 431, le vieux prétre Maximien. 

Il fallut encore prés de deux ans avant de voir se des- 
siner les possibilités d'un semblant de réconciliation entre 
les deux partis jusque là aux prises. Grace à la modé- 
ration — à laquelle il faut rendre hommage — de Cyrille, 
qui comprit sans doute le danger de certaines des formules 
dont, il avait usé dans les anathématismes, et aussi à la 
bonne volonté indéniable des Orientaux, qui aspiraient 
à la paix, un échange de lettres d'amitié fut possible 
entre Jean d'Antioche et Cyrille ; cela permit à Théodoret 
et à André de Samosate de penser qu'il n'était plus 
impossible de s'entendre : aprés une série de négociations, 
qui furent pour le vieil Acacc de Bérée l'occasion de 
montrer à la fois son esprit conciliant et sa diplomatie, 
on aboutit à l'acte d'union du 12 avril 433, véritable 
compromis par lequel chacun avait dû céder quelque 
chose. La conclusion de la controverse qui avait tant 
secoué l'Eglise était trop imparfaite pour que les consé- 
quences d'une telle imperfection ne se fissent point 
sentir avant peu : en particulier, si Jean d'Antioche et 
Cyrille avaient pu, en toute loyauté, se mettre d'accord 
sur une formule de foi, ni l'un ni l'autre n'échappa au 
désaveu d'un nombre assez important d'évéques qui 
n'approuvaient pas leur acte. Pour sa part, Théodoret 
continua encore quelque temps la lutte contre Cyrille, 
sans doute parce qu'il se méfiait un peu de sa sincérité 
et bien qu'il eüt approuvé la formule d'union, dont il 
était méme vraisemblablement l'auteur; il faudra 
attendre encore longtemps avant que. cédant aux moyens 
mis en œuvre à la fois par Jean d'Antioche et par Pau- 
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torité impériale pour le décider à faire sa paix avec Cyrille, 
il manifeste enfin son accord ; heureusement pour lui, la 
condamnation de Ncstorius ne lui fut pas demandée. 
Par ailleurs l'adhésion à l'acte d'union d'un homme qui 
s'imposait tellement par son autorité et sa sainteté, eut 
pour conséquence de vaincre alors presque toutes les 
résistances : seul un petit nombre d'irréductibles demeura, 
parmi lesquels on comptait Alexandre de Hiérapolis, son 
propre métropolitain. 

La paix ainsi faite se maintint tant bien que mal jus- 
qu'en 446, non sans nuages ni troubles. Une première 
alerte grave se produisit en 438, lorsque Cyrille publia 
trois traités contre Diodore de Tarse et Théodore de Mop- 
suestc x, les deux maîtres de l'école d'Antioche. L'évéque 
de Cyr, chargé de répondre à ces traités, écrivit alors un 
ouvrage oü il reprenait dans le détail l'argumentation 
de Cyrille et s’efforçait de montrer l'orthodoxie foncière 
de ceux qui étaient attaqués. Malgré l'ápreté de celte 
réponse, la paix se maintint encore quelque temps. Les 
choses se gâtèrent vraiment lorsque Cyrille, mort le 
27 juin 444, eut pour successeur l'archidiacre d'Alexan- 
drie, Dioscore, prélat ambitieux et violent qui, à peine 
monté sur son siége, ne laissa aucun doute ni sur la 
nature de ses intentions ni sur les méthodes dont il 
userait. À cette date, Jean d'Antioche, mort depuis déjà 
deux ans, avait été remplacé par son propre neveu Dom- 
nus qui, malgré des qualités d'intelligence indéniables, 
était cependant loin de le valoir. Proclus, enfin, qui avait 
succédé à .Maximien, le 12 avril 434, sur le siége de Cons- 
tantinople, disparut en juillet 446, et son siège fut confié à 
un de ses prétres, Flavien, un homme qui se distinguait 
surtout par son amour de la paix. II était clair alors que 
le grand róle allait revenir désormais à Théodoret de 
Cyr, qui paraissait incarner à lui seul toute l'école 
d'Antioche. Celui-ci n'avait cessé, pendant les années 


1. Cf. M. Richard, /,« traités de Cyrille d'Alexandrie contre Dio- 
dore de Tarse et Théodore de Mopsueste et lesfragments dogmatiques 
de Diodore de Tarse, Paris, 1946, dans Mélanges dédiés à la mémoire 
de Félix Grat, t. I, p. 99-116. 
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de paix relatives qui avaient précédé l'avéncrnent de 
Dioscore, de se consacrer avec zéle au gouvernement 
de son diocése. ' 

Les prédications d'Eutychés à Constantinople à partir 
de 446 et l'agitation des moines allaient malheureusement 
servir de point de départ à de nouveaux conflits pires que 
ceux auxquels on avait assisté lors du concile de 431. 
Alors commença pour Théodoret la période la plus pénible 
de son épiscopat. En butte à des accusations venues pour 
la plupart d'adversaires qui n'étaient pas toujours de 
bonne foi et ne reculaient pas devant le mensonge, il 
eut à sc défendre, lui si attaché à la vérité catholique, 
contre le grief d'hérésie. Déjà dans les années antérieures, 
Il s'était heurté plus d'une fois à l'hostilité de ceux qui, 
ayant cru voir dans l'acte d'union de 433 une sorte de 
capitulation devant les idées de Ncstorius, n'avaient 
jamais renoncé tout à fait au secret espoir de prendre 
leur revanche. Au premier rang de ceux-ci figurait jus- 
tement Eutychés, le propre parrain de l'eunuque Chry- 
saphe, nouveau favori de l'empereur depuis 441, date à 
laquelle Pulchcrie, sœur de Théodose, jusque là toute 
puissante auprès de son frère, avait été obligée de quitter 
le palais. Chef moral de tous les moines de Constantinople, 
ce personnage, qui jouissait alors d'un trés grand prestige, 
dépassant les idées méme de Cyrille d'Alexandrie, glis- 
sait indiscutablement au monophysisme, en niant que 
l'humanité du Christ fût une humanité comme la nôtre. 
Comme ses idées trouvaient de plus en plus audience dans 
l'Église d'Orient, Théodoret jugea utile de diriger contre 
une telle doctrine un ouvrage qu'il publia sous le titre 
d'Eranistes et qui se présentait sous la forme d'un dia- 
logue en trois parlies, qui visait manifestement Eutychès 
et ses amis. Le résultat ne se fit pas attendre : ce fut une 
offensive des Eutychiens, dont. Théodoret en particulier 
fit les frais. Il fut, en 448, sévérement admonesté par le 
gouvernement impérial; deux décrets furent lancés 
contre lui, l'un lui ordonnant de ne plus sortir de son évé- 
ché, l'autre lui faisant défense de paraitre au concile 
dont on parlait alors. 
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Tandis que la situation se gátait, de plus en plus pour 
les Orientaux, l'évéque de Dorylée, Eusébe, qui avait 
jadis été-le premier à dénoncer l'enseignement de Nes- 
torius, dénonga Eutychés comme hérétique et réclama 
quil comparût devant le concile. Grace à la ténacité 
d'Eusébe, on finit. non sans peine - par obtenir d'Eu- 
tychés qu'il se présentát devant le synode, le 22 novembre 
448 : les choses s'y passérent de telle sorte qu'il y fut 
déclaré hérétique et déposé du sacerdoce, sentence qui 
fut peu aprés confirmée par le jugement de saint Léon 
à qui Eutychés en avait appelé. Et pourtant, les semaines 
passant, un tel revirement se produisit en faveur d'Eu- 
tychés que non seulement, les Orientaux eurent à souffrir 
de l'appui fourni à l'archimandrite par Théodose et Dios- 
core d'Alexandrie, mais encore l'empereur langa, le 30 
mars 449, des lettres de convocation pour un nouveau 
concile général qui devait se réunir le ler août et qui, 
dans sa pensée, était destiné à reprendre toute l'affaire 
par le commencement. Théodoret, on le sait, avait défense 
d'y assister. A ce concile le pape envoyait pour le repré- 
senter trois légats, porteurs de plusieurs lettres dont 
l'une, désignée par le nom do Tome à Flavian, contenait 
un exposé complet de la position doctrinale prise par le 
pape. De ce concile qui, appelé communément brigan- 
dage d'Ephésc, en raison des violences et des illégalités 
qui Sy commirent, a laissé dans l'histoire un triste sou- 
venir, Dioscore fut le maitre tout-puissant. 

Convoqué le 8 août au matin, le concile avait, été si 
bien préparé et les choses y furent si bien menées que non 
seulement Eutychés en devait sortir réhabilité et blanchi 
de toute hérésie, mais encore Flavien de Constantinople 
et Eusébe de Dorylée, tenus pour principaux respon- 
sables de la condamnation de l'archimandrite quelques 
mois auparavant, s'y virent l'objet de violences inouies ; 
le résultat fut que cent-trente cinq évéques, parmi les- 
quels Domnus lui-méme, sous l'empire de la peur ou par 
lácheté, furent contraints de souscrire à la condamnation 
de leurs collégues. Le concile se termina le 22 aoót par 
la condamnation d'Ibas, évêque d'Edesse, d’Irénée, 
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évêque de Tyr (à qui un remplaçant avait déjà été donné 
auparavant) de Théodoret qui fut déposé sans méme 
qu'il eût obtenu le droit de se faire entendre, et se retira 
alors à Aparnée, enfin de Domnus lui-méme que son atti- 
tude de soumission à la violence de Dioscore ne sauva 
point. Invité, quelques semaines ou peut-étre seulement 
quelques jours aprés la sentence inique du concile, à se 
retirer dans un monastére, l'évéque de Cyr qui en a 
appelé aussitót à saint Léon, vivra dans l'attente d'une 
réhabilitation qu'il ne sera autorisé à espérer que lorsque, 
à Théodosc qui meurt le 28 juillet 450, succédera Marcien ; 
il apparut, en effet, aussitót que la politique impériale 
en matière religieuse allait être modifiée. 

Le changement qui s'accomplit alors et qui provoqua 
trés vite un revirement des esprits — puisque Eutychés 
se vit méme contraint d'abandonner son monastére 
pour se retirer dans la banlieue de Constantinople et 
que les membres du brigandage d'Ephése annoncérent 
un peu partout leur soumission — autorisa désormais 
Théodoret à appeler de tous ses voeux la convocation 
d'un nouveau concile qui rétablirait toutes choses. De 
fait, Marcien lançait dés le 17 mai 451 des lettres de con- 
vocation d'un concile général qui devait s'ouvrir à Nicée 
le ler septembre et qui, finalement, sur l'ordre de l'em- 
pereur, s'ouvrit le 8 octobre, à Chalcédoine. Ce concile 
représente une grande date autant dans la vie de Théo- 
doret que dans l'histoire générale de l'Eglisc. Invité dés 
la premiére réunion, oü il fut surtout débattu de ques- 
tions de procedure, à entrer dans l'assemblée — puisque 
le pape, qui avait cassé les décisions du concile de 449, 
l'avait alors rétabli dans son siége — son entrée déchaina 
un certain tumulte ; il dut. pour que le calme revînt, 
s'asseoir aux côtés d'Eusébe, dans la nef et non à son rang 
d'évéque. Aprés de multiples incidents, l'orthodoxie de 
Flavien se trouva reconnue ; à l'unanimité, le 13 octobre, 
Dioscore se voyait privé de la dignité épiscopale ; une 
nouvelle formule de foi fut élaborée par une commission 
spéciale désignée à cet effet, formule à laquelle tout le 
monde finit par souscrire ; Théodoret enfin, dans une 
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des séances ultérieures, où il s'agit de régler un certain 
nombre de cas particuliers, bien que déjà réhabilité par 
le pape, se vit contraint d'excorninunier solennellement 
Nestorius : que cela lui ait coûté, on peut l'imaginer si 
l'on songe que jusqu'ici il s'était toujours refusé à le faire. 
C'est alors — et alors seulement — que son orthodoxie 
se trouva officiellement reconnue ; ceci se passait le 26 
octobre, à la 8e session. S'il nous appartenait d'étudier 
plus en détail l'histoire de ce concile et de juger son œuvre, 
nous serions amenés à reconnaitre que sur le plan des 
personnes 1] apparait essentiellement comme un com- 
promis, mais fut un succés sur le terrain doctrinal : en 
particulier on reconnait aujourd'hui le róle prépondérant 
joué par Théodoret, qui apparait comme le défenseur 
de Chalcédoine et à qui est due une plus grande précision 
dans le vocabulaire christologique * 

On est autorisé à penser qu'au lendemain de cette 
réhabiliation solennelle, Théodoret ne dut plus avoir 
qu'un désir : celui de passer dans le calme et le travail 
les années qu'il lui restait à vivre. De fait, c'est au gou- 
vernement de son diocése et à la composition de travaux 
littéraires qu'il employa alors tout son temps. L'évéque 
de Cyr mourut sous le régne de l'empereur Léon Ier, à une 
date qu'il est difficile de préciser, mais que l'on situe rai- 
sonnablement vers 457. 

Tels sont les faits essentiels qu'il est bon d'avoir pré- 
sents à l'esprit en lisant la Correspondance. 


Il 


Les correspondants. 


Les correspondants 1 de Théodoret sont nombreux. 
Dans les deux seules collections de lettres qui nous 


1. Cf. IL du Manoir, art. cit, et Ch. Moeller, Néphalius 
d'Alexandrie, in d'Hist. eccl., t. XL (196-1-15), p. 113 ss. 

2. Pour cette partie de notre introduction, nous avons largement 
utilisé lo mémoire de licence intitule Recherches sur ta Correspon- 
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occupent | leur liste ne comporte pas moins de 115 noms. 
Ils appartiennent à tontes les classes do la société, aux 
plus élevées comme aux plus humbles ; à cóte des évéques 
et. des gens d'Eglise — prétres, archimandrites, moines, 
diacres et diaconesses - -, nous rencontrons de mul- 
tiples personnalités civiles : hauts dignitaires de la cour 
et grands fonctionnaires impériaux, obscurs secrétaires, 
petits magistrats de province, simples militaires avec ou 
sans grade, dont le nom méme parfois nous échappe. A 
eux tous ils composent une galerie si riche que, d’après 
la seule correspondance de l'évéque de Cyr, on peut 
déjà brosser un tableau assez complet de la société de son 
temps. 


l. Les gens d'Église. 


Parmi ces correspondants les gens d'Eglise occupent 
naturellement une place de choix. El tout d'abord les 
évéques, au nombre de vingt-neuf : Léon, évéque de 
Rome, à qui revient le premier rang, André de Samosale, 
Archclaüs, Basile, évéque de Sélcucie en Isaurie, Damien 
de Sidon. Dioscore d'Alexandrie, Domnus d'Antioche 
et son homonyme l'évéque d'Apainée, Eulalius et Eusébe 
— deux évêques d'Arménie persique , Eusèbe, évêque 
d'Ancyrc en Galatie, Eustathc de Béryte, Eustathe 
d'Aegécs en Cilicie, Flavien de Constantinople, Florent, 
évêque dOccident, dont l'identité demeure obscure, 
Ibas d'Edesse, Irénée de Tyr, Jean de Germanicic, Pom- 
peianus d'Emése, Proclus de Constantinople, Romulus 
de Chalcis, Sabinien de Perrhc, Sophronius de Constan- 
tine en Osroéne, Théoctistc de Bérée, Théodote d'An- 


dance de TModoret, présente par l'abbé Louis Df.stomues devant 
la Faculté de théologie de l'Université catholique de Lille (Année 
académique 1944-1945). Nous avons eu communication de ce travail 
gráce à l'obligeance de M. Marcel Richard, professeur aux Facultés 
catholiques de Lille. 

1. La Collectio Sirmondiana (P- G., 83, col. 1173-1409) et la 


Collectio Patmensis. 
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tioche, Timothée de Dolichée, Uranius d'Emésc, enfin 
les évéques de Cilicie, destinataires de l'épitre 84, qu'il 
faut sans doute considérer comme une circulaire adressée 
ü l'ensemble de l'épiscopat des deux provinces ciliciennes. 

On reconnait dans cette liste des noms illustres. Si 
l'évéque de Cyr ne semble avoir écrit personnellement 
qu'une seule fois (ép. 113) à l'évéque de Rome, saint 
Léon, le nom de cc grand pape est invoqué aussi en 
d'autres épîtres (ép. 116, 121, 144, 145) | écrites après sa 
déposition en août 449. Contemporaine des épîtres 116 
117 et 118, toutes trois adressées à des occidentaux, 
l'épitre 113 peut être considérée comme l'une des plus 
belles de l'évéque de Cyr, en tout cas comme celle qui 
nous fait le mieux connaitre les relations de Léon et de 
Theodorei 1. L'évóquc déposé y exprime fortement sa 
foi au siège de Pierre, qui toujours apporte le vrai remède 
aux maux de l'Eglise; il expose sa doctrine, évoque sa 
longue carrière de pasteur d'ámes, mise toute entière au 
service de Dieu. Que le pape veuille bien le citer à son 
tribunal, examiner ses croyances et faire justice au vieil- 
lard dont les cheveux blancs méritaient meilleur trai- 
tement. On sait que la lettre que saint Léon devait lui 
adresser plus tard 3 constitue le plus beau témoignage 
d'estime et de confiance que pouvait espérer Théodoret. 

Plusieurs des évéques dont les noms ont été cités nous 
sont bien connus : tels sont Proclus et Flavien, évéques 
de Constantinople, Domnus, patriarche d'Antioche, 
Dioscore, évéque d'Alexandrie. Le premier, trois fois 
candidat malheureux au siége de Constantinople, s'était 


|. P. G., 83, col. 1325 B, 1332 A, 1373 C. 1384 D. 

2. Dans iles circonstances assez semblables saint Jean Cbry- 
sosloinc s'était, en 404, adressé au pape Innocent I pour protester 
lui aussi contre les injustices dont il venait d'étre victime, niais il 
ne semble pas qu'en s'adressant à Rome, l'évéque de Constanti- 
nople ait eu aussi le souci do rendre hommage à la primauté pon- 
tificale, comme le fait, ici Théodoret. Voir sur ce sujet M. Ji gie, 
Saint Jean Chrysostom* cl la primauté de saint Pierre, dans Échos 
d'Orient, t. XX, p. 5-15. 

3. P. G., 83, col. 1319-24. 
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vu enfin introniser archevêque de la capitale au mois 
d'avril 434, à la mort du vieux Maximien. Peu de temps 
aprés son élection, l'évéque de Cyr profite d'une lettre 
reçue pour le féliciter (ép. XV). Malgré les positions très 
nettes qu'il avait prises jadis contre les conceptions 
christologiqucs de Nestorius et le róle qu'il semble bien 
avoir joué lors de la promulgation de la constitution 
impériale du 3 aoüt 435 prescrivant de brüler les livres 
de Nestorius, Théodoret parait ne lui avoir jamais retiré 
ni son amitié ni sa confiance ; il eut méme recours à lui 
en deux circonstances précises : une premiére fois, vers 
445. pour lui recommander, au nom de Jacques un 
solitaire de son diocése le curiate de Cyr, Philippe 
(ép. XX), dont il l'avait déjà entretenu dans une épitre 
antérieure, et, l'année suivante, c'est-à-dire peu de temps 
avant la mort de Proclus. pour le prier de vouloir bien 
défendre devant la cour les intéréts de sa cité épiscopale 
dans la question des impóts (ép. 47). 

A Flavicn, homme pacifique, qui avait succédé sans 
difficulté à Proclus en juillet 446, sont adressées trois 
lettres, les épitres 11 et 104, qui datent de la fin de 448, 
et l'épitre 86, qui n'est certainement, pas entiérement 
de la main de Théodoret et dont il faut sans doute res- 
tituer la dernière rédaction à Domnus x. Il ressort de 
la correspondance de l'évéque de Cyr avec Flavicn que 
ce dernier était favorable aux Orientaux. A Ephése, 
d'ailleurs, il fut un peu la victime de son attachement 
au patriarcat d'Antioche et subit le sort de ses fréres de 
Syrie. On sait qu'il fut indignement déposé et mourut 
sur le chemin de lexil à Hypaipa, en Lydie, dans des 
circonstances qui demeurent obscures. Sa mort semble 
bien avoir été tenue cachée un certain temps puisque 
Théodoret ne l'avait pas encore apprise en sept.-oct. 
449 (ép. 113), mais il la connaissait quelques mois plus 
tard, lorsqu'il envoya au patrice Anatole son épitre 121, 
dans laquelle il parle de Flavian «d'heureuse mémoire». 





]. Une lettre antérieure, à laquelle fait allusion le début, de 
l'épitre 104, a été perdue. 
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Les relations que l'évêque de Cyr entretint avec 
l'évêque Domnus paraissent avoir été fort amicales. Ce 
patriarche succéda à son oncle Jean sur le siège d'An- 
tioche vers 441-442 Quelques années plus tard Théo- 
doret lui recommandait Cclestiacus (ép. 31), Tillustre 
exilé d'Afrique. Que Théodoret ait. un peu tenu auprés 
de Domnus le róle de conseiller, c'est ce que montrent 
deux lettres datant, l'une de 448, l'autre de 449, dans 
lesquelles il indique à son patriarche la conduite qu'il 
convient d'adopter en deux affaires importantes : la 
déposition d'Irénée (ép. 110) et le concile d'Ephése (ép. 
112). Malgré toute l'amitié qu'il vouait à Théodoret, 
Domnus eut le cœur, au Brigandage, de ratifier la sen- 
tence portée contre son ami. Déposé lui-méme et non 
réhabilité à Chalcédoine, il devait mourir vers 461 dans 
son couvent de saint Euthyme, prés de Jérusalem, d'oü 
il était parti pour faire carriére. 

L'histoire de Dioscore est trop connue pour qu'il soit 
utile de la retracer ici en détail. Dés 444 ce prélat pour- 
suivit de sa haine l'évéque de Cyr : en particulier il le 
prit à partie dans une lettre à Domnus et c'est pour 
répondre à ses accusations que Théodoret lui adressa 
sa lettre 83, qui demeura sans effet. Au Brigandage 
d'Ephése, grâce à d'habiles manœuvres, il triompha dé 
tons scs adversaires cl. fit déposer à la fois Flavien, Ibas, 
Irénée, Théodoret et Domnus. Il devait, du reste, être 
déposé lui-méme à Chalcédoine, oü fut. condamnée la 
doctrine monophysite dont il s'était fait Tardent défen- 
seur, et mourut à Gangres en 454. Sans parler des épitres 
qui lui sont adressées (ép. 60, 83), son nom revient sou- 
vent dans la correspondance de l'évêque de Cyr 1 

Irénée et Ibas nous sont aussi bien connus. Par un 
destin assez étrange, Irénée, de comte, devint évêque 
de Tyr, en Phénicie I, vers 444. Cette nomination ap- 
parait. d'autant plus surprenante qu'il était trés attaché 


1. L'année 448 est la septième de l'épiscopat de Domnus, cf. 
ép. 83, P. G., 83, col. 1268 D. 
2. Ep. 85,86,112,113. 
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aux idées de Neslorius, dont il était, l'ami, et que son 
attitude pendant le concile de 431 et ses efforts pour 
sauver alors le patriarche de Constantinople l'avaient, 
rendu suspect à la cour ; il avait méme été exilé à Pétra, 
où il occupa ses loisirs à composer le récit détaillé des 
événements qui avaient, précédé et suivi le concile d'E- 
phése. Consacré par Domnus, il se vit rapidement attaqué 
par le clan rnonophysite, et la régularité méme de son 
élection sc trouva contestée. Ceci devait aboutir à sa 
déposition par un décret de Théodosc en date du 17 fé- 
vrier 448 et à son remplacement par Photius, au mois de 
septembre de la méme année. Irénée est probablement 
mort avant 45] puisqu'aucune mention de lui n'est faite 
au concile de Chalcédoine. A ce personnage, dont le sort 
fut un moment lié au sien, Théodoret cul sans doute 
l’occasion d'écrire souvent; de cette correspondance 
cinq cpîtres nous ont été conservées : les épitres 3, 12, 
16 et 35 de la Collection Sirmond, et X IV de la collection 
de Patmos ; en outre, on sc souvient que la lettre 110 
roule tout entiére sur la question de savoir s'il faut ou 
non accepter la déposition d'Irénée et donner un nouveau 
métropolitain à la capitale de la Phénicie I. A travers 
cette correspondance nous voyons Théodoret répondre 
à des consultations d’Irénée sur certains cas de conscience 
(ép. 3), lui dire la ferveur de son amitié (ép. XIV), le con- 
soler de la mort de son gendre (ép. 12), le remercier de 
l'envoi de deux ou trois de ses traités (ép. 16), sc porter 
garant de l'orthodoxie de sa foi (ép. 110) ; il recommande 
enfin à sa charité un sénateur chassé d'Afrique par les 
Vandales (ép. 35) N Nous connaissons également bien 
l’histoire du malheureux métropolitain do l'Osroéne, 
Ibas, sur lequel les documents abondent. Prétre à Edesse 
à l'époque où Rabulas, évêque de cette ville et ami de 


i. Sur Trénée, dont les relations avec Théodoret auraient été 
rompues dans les années 449-450, voir en particulier : Schwautz, 
A.C.O., L 4, p. x-xv, et aussi : Till r mont, Mëm. hisl. cedes., 
XV, p. 263-268; P. W., Rtal-Encycl., t. V, 2136; D. T.C., VII, 
col. 2533-36. 


LES CORRESPONDANTS ΘῈ 


saint Cyrille, analhéniatisait les écrits de Théodore de 
Mopsueste et de Diodore de Tarse, il succéda à son évéque 
en 435. Il fut dés lors trés vile l’objet d'attaques de la 
pari de scs clercs, qui l'accusaient de favoriser la dif- 
fusion des idées nestoriennes. Son cas examiné par une 
commission épiscopale à Tyr en 448 * il fut déposé lors 
du Brigandage d'Ephésc, réhabilité à Chalcédoine, mais 
devait être condamné lors de l'affaire des Trois-Chapitrest 
au deuxième concile de Constantinople, en 553.. Il 
mourut vers 457. Vers 443 Théodoret avait recommandé 
ἃ Ibas l’évêque d'Afrique Cyprien (ép. 52) et, après leur 
commune déposition à Ephèse, il l'incitait à supporter 
vaillamment la persécution (ép. 132). 

André, évéque de Samosate, le destinataire des épitres 
24 et XLI, comme beaucoup d'autres évéques corres- 
pondants de Théodoret, avait pris une part, active à la 
controverse nestoricnne. C'était un vieil ami de l'évéque 
de Cyr, avec lequel il avait, uni ses efforts pour réfuter 
les anathématismes de Cyrille entachés, selon lui, d'apol- 
linarisme 3. Empéché par sa mauvaise santé de se rendre 
à Ephése, mais présent au synode d'Antioche, en 432, 
et à celui de Zeugma, en 433, sa résistance au concile 
d'Ephésc ne fut en somme que momentanée puisqu'il 
finit par sc joindre au parti de ceux qui préchaient la 
réconciliation entre Anliochiens et Alexandrins, fit union 
avec l'évéque d'Antioche et se sépara de son métropo- 
litain Alexandre de Tiiérapolis, qui demeura toujours 
irréductible. Aprés 437 nous ignorons presque tout de 
lui ; nous savons seulement qu'il s'excusa de ne pouvoir 
assister au concile d'Antioche (en 444) réuni pour régler 
le cas d'Athanasc de Pcrrhe, et qu'il mourut avant 449 
puisque c'est Rufin qui était présent au Brigandage en 
qualité d'évéque de Samosatc. Nos lettres 24 et XLI, 
dans lesquelles Théodoret remercie son ami des bonnes 


1. Mansi, t. VII, col. 198-200 ; 211-256. 

2. Ibid.. I. IX, col. 304-307. 

3. La refutation des anathématismes par André est éditée 
P. G., 76, col. 315-386. 
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nouvelles reçues ou des renseignements si exacts donnés 
sur un prêtre venu à Cyr, ne nous apprennent malheu- 
reusement rien sur sa vie. 

Quatre lettres (ép. 85, 102, I, XLIX) sont adressées à 
Basile, évéque de Séleucie, la capitale de l'Isaurie. Ce 
Basile, qui avait, le titre de métropolitain, avait dû suc- 
séder à Dexianus peu de temps apres le concile de 431 * 
Sil parait avoir joui d'un certain prestige en Orient, sans 
doute à cause de sa grande science scripturaire — que 
Théodoret lui-méme loue dans une de scs épitres (ép. 
102) 2 ,ilest surtout connu pour sa conduite équivoque 
dans l'affaire de l’cutychianisme. Alors qu'il avait con- 
damné Eutychès, au concile de Constantinople (nov. 448), 
on le voit, malgré les instances de Théodoret, cesser des 
celte époque de correspondre avec son ami, qu'il jugeait 
sans doute trop compromis ; l'année suivante, au Bri- 
gandage, sacrifiant les droits de la vérité et de l'amitié 
à sa sécurité personnelle, il condamne l'évéque de Cyr3; 
puis les vents devenant contraires au monophysisme, il 
changea à nouveau de camp et signa la nouvelle pro- 
fession de foi qu'on acclama à Chalcédoine. Nous ignorons 
si, aprés sa réhabilitation, l’évêque de Cyr renoua des 
relations avec cet ami qui, en des heures graves, l'avait 
láchement abandonné. Basile dut mourir vers 460. 

Jean de Germanicie, le destinataire des épitres 133 et 
147, toutes deux écrites durant l'exil d'Apâmée, l'une 
(ép. 147) avant, l'autre (ép. 133) aprés la mort de Théo- 
dose * appartenait à la méme province que Théodoret, 
Germanicie étant située dans la partie septentrionale 


1. Le J). T. C. (IL 459) et IL.-B. Lexicon, II, p. 31, disent expres- 
sément. 43] ; la Real-Encyclopédie propose 435 avec un point d'in- 
terrogation. Ce qui est sûr, c'est que Dexianus était encore présent 
à Éphése en 431. 

2. 11 nous reste de Basile 41 discours, dont certains d'une authen- 
ticité douteuse, sur des passages de l'Ancien et du Nouveau Tes- 
tament, et une vie de sainte Thécle, en deux livres cl en prose 
(P. G., 85, col. 27-618). 

3. Martin, Actes, p. 127. 

4. Théodosc mourut le 28 juillet 450. 


de l'Euphratésicnne. Titulaire de ce siège dès 431 et long- 
temps fidéle à son métropolitain, lors de la rupture entre 
Jean d'Antioche et Alexandre de Iliérapolis. il finit, 
comme bien d'autres, par se rallier à son patriarche. 
Plus fidéle que Basile de Sélcucic, il n'abandonna pas son 
ami de Cyr en butte à la persécution et n'assista pas au 
Brigandage. L'épitrc 133 laisse cependant entendre que 
Jean gardait encore certaines relations avec des gens qui 
s'étaient compromis à cette occasion. Présent au concile 
de Chalcédoine * il vivait encore en 459. 

$i nous n'avons qu'un court billet de Théodoret à 
Eustathe, l'évéque de Béryte (ép. 48), du moins savons- 
nous qu'il s'agit de l'un des plus chauds partisans de 
Dioscore à Ephése, oü il n'hésita pas, lui qui avait jadis 
réclamé à grands cris l'amitié de l'évéque de Cyr, à parler 
contre lui. Aprés avoir obtenu de Dioscore, comme 
récompense de sa docilité, que le siège de Béryte fût érigé 
en métropole, au détriment de Tyr, il verra ses ambitions 
finalement échouer à Chalcédoine, oü les Péres s'en tien- 
dront aux vieilles régles de Nicée qui ne veulent qu'un 
seul métropolitain par province 1 

Des autres évéques, correspondants de Théodoret, dont 
il n'a pas encore été parlé, les uns sont assez mal connus 
de nous, d'autres ne sont plus guére que des noms. Parmi 
les premiers il faut citer Domnus, l’évêque d'Apümée, 
métropole de la Syrie 1l, à qui l'évéque de Cyr adresse 
l'épitrc 87 pour lui reprocher, comme à Basile, de l'avoir 
abandonné au temps de l'épreuve, et qui. sans s'étre 
rendu personnellement au concile de 449, se fit repré- 
senter à l'assemblée par l'un de ses sufiragauts, Méléce 
de Larissa, qui, au nom de son métropolitain, souscrivit 
ü la déposition de Théodoret et de Domnus d'Antioche 3 ; 
Eustathe, l'évéque d'Aegées, en Cilicie II. à qui Théodoret, 
dans l'épitrc 70, recommande Marie, une jeune fille 
noble d'Afrique qui, tombée en esclavage, échoua en 


l. A. C.O., II. 1, 2, p. 115 (341) πὸ 131. 
2. Mansi, VIL, 85-97 et /1. C. O., IL, 1, 3, p. 103-110. 
3. Flemming, Aklen, p. 148, 25 ; Martin, p. 174. 
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Orient, mais qui, rachetée, veut s'embarquer à Acgées 
et retourner vers son pére en Occident ; cet évéque n'as- 
sista ni au second concile d'Ephése, ni à celui de Chalcé- 
doiuc, où son métropolitain Cyrus d'Anazarbe signa 
pour lui la profession de foi * De Pompeianus, l'évéque 
d'Emése en Phénicie II, qui n'occupa que peu de temps 
son siège épiscopal et qui est le destinataire de l'épitre 36, 
nous savons par les actes syriaques du synode de 449 qu'il 
avait été ordonné par Domnus 1; il assistait, en 444, au 
concile d'Antioche 34et dut mourir peu de temps après : 
Son successeur, Uranius, nous apparait à travers les deux 
épilrcs que Théodoret lui envoie (ép. 122, 123) comme l'un 
des amis les plus fidéles de l'évéque de Cyr: en effet, 
lorsque celui-ci eut à souffrir de la persécution, Uranius 
semble s'étre souvenu qu'en d'autres circonstances il 
avait lui-même trouvé à Cyr un refuge 56 s'il m'assista 
pas au Brigandage, en revanche il se trouva à Chalcédoine, 
comme l'attestent les actes mêmes de ce concile ". 

Les mémes reproches qu'il adressait à Basile de Sélcucie 
ou à Domnus d'Apamée, Théodoret eut l'occasion de les 
adresser aussi à Théoctiste de Bérée, en Syrie I (ép. 32, 
134) et à Eusébe d'Ancyre en Galalie (ép. Il, 82. 109). 
Théoctiste était le successeur de l'illustre et vénérable 
Acace, dont on sait le róle au moment du concile d'E- 
phése; malgré ses protestations d'amitié, cet évéque 
se comporta aux jours difficiles de telle manière qu'une 
fois la tempéte apaisée. Théodoret pouvait lui reprocher 
sévèrement de n'avoir méme pas eu à son égard « l'amour 


1. A. C.O.. Il, 1, 2, p. 152 (348) n? 359. 

2. Flemming, Akb'ii, p. 126, 18 ; Martin, p. 149. 
3. Mansi, VII, 325 C. 

4. En 445 s'il faut en croire Martin, p. 146, note b. 

Les circonstances dans lesquelles Uranius avait été élevé à 
l'épiscopat auraient été assez troublantes, un certain Pierre ayant 
déjà été choisi par les évêques do la Phénicie libanaise dont 
Énièse faisait partie —, au moment oit Uranius fut intronisé évoque 
de cette ville ; de là l'opposition qu'il rencontra à son arrivée et la 
nécessite oü il fut de chercher un refuge à Cyr, auprés de Théodoret. 

6. A.C. O.. IL, 1, 2, p. 145 (341) n> 124. 
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du publicain » (ép. 134). Quant à Eusébc, le métropo- 
litain de la Galatie, avec qui Théodoret eut les meilleures 
relations jusqu'en 448. il semble avoir été aussi versatile 
que son collègue d'Isaurie, Basile de Séleucic, puisqu'aprés 
avoir, comme ce dernier, condamné Eulychés à Constan- 
tinople 1, il approuva en 449 ce qu'il avait brülé l'armée 
précédente, abandonna son ami Théodoret et souscrivit 
à sa déposition ; à Chalcédoine il devait faire une nou- 
velle volte-face en souscrivant à la définition de foi 28 

Nous sommes encore assez bien renseignés sur le des- 
tinataire de l'épitre 126, Sabinien, l’évêque de Perrhe, 
ville située au nord-est de l'Euphratésienno, non loin de 
Samosate et de l'Osroéne  Sabinien déposé en 449, on 
avait réinstallé à sa place le trop fameux Athanase, pour- 
tant condamné quelques années auparavant par le 
synode d'Antioche et auquel font allusion les lettres 42 
à 47 de Théodoret * Dans son épitro l'évêque de Cyr 
s'efforce de dissuader Sabinien, qui supporte mal sa 
situation, de chercher à recouvrer son siége et l'engage 
à n'avoir aucune relation avec les méchants qui l'ont 
déposé. 

Des évéques dont il nous reste à parler nous ne savons 
que trés peu de choses et nous ne sommes méme pas 
toujours sûrs de leur identité. De Damien (ép. 49) nous 
ne savons ni quand 1] monta sur le siège de Sidon, en 
Phénicie, ni quand il mourut ; nous constatons seulement 
qu'il assista au synode d'Antioche 6. fut absent au Bri- 
gandage. mais fut à nouveau présent à Chalcédoine °, 
aprés quoi nous perdons définitivement sa trace. Si nous 
apprenons que Sophronius, l'évéque de Constantine, en 


1. Mansi. VI, 757 D. 

2. A. C. O., II. 1, 2, p. 142 (338) πῶ 11. 

3. DussAon, Topographie historique de la Syrie, Paris, 1927, 
p. 451. note 3 : p. 459. 

4. Sur l'histoire de Sabinien nt d'Alhanase, voir : Güntiier, 
Theodore! von Cyrus und die Kdmpfe in der Oricnlalixchen Kirche, 
1913, p. 9-13, Athanasius von Pcrrha. 

5. Mansi, VII, 325 C. 

6. A. C. O., IL, 1, 2. p. 145 (341) πῶ 116. 
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Osroénc, destinataire de l'épitre 53, par laquelle Théo- 
doret lui recommande un jour l’évêque d'Afrique Cy- 
prion, était le cousin. d'Ibas, il ne laisse pas cependant 
de nous apparaitre comme un personnage assez étrange : 
d'une part, en effet, l'évéque de Cyr loue sa générosité 
et, d'autre part, à en croire les actes du Brigandage 
d'Ephése °’, cc singulier personnage se serait adonne aux 
erreurs de la sorcellerie et aux divinations paiennes ; ce 
qui est sür, c'est que Sophronius siégea à Chalcédoine 
sans que personne élevât de protestation 1, ce qui fait 
supposer que le procés à lui intenté n'avait guére eu de 
suite. Nous sommes tout aussi dépourvus de précisions 
sur l’évêque do Séleucie Archélaüs, à qui Théodoret en- 
voie lépitre XXX. À cet évêque les encyclopédies ne 
consacrent aucune notice. Si, de fait, il n'assista à aucun 
des grands conciles du vc siécle, son nom est cependant 
mentionné quatre fois dans les correspondances de 
l'époque ; c'était le suffragant du patriarche d'Antioche, 
tout comme les évéques de Bérée, de Laodicée et de 
Chalcis 3. 

Le Timothée à qui est adressée l'épitre 130et qu:, comme 
cette lettre l'indique, demeura fidéle à l'amitié de Théo- 
doret, n'est certainement pas l’évêque de Balança en 
Syrie IL, qui à Ephése condamna l’évêque de Cyr45 mais 
plutôt l’évêque de Dolichéc 4, dont le diocèse, situé au 
nord de Cyr, était contigu à celui de Théodoret. Il est 
également trés vraisemblable que l'évéque à qui Théo- 
doret adresse, en 450-451, son épitre 135, n'est autre que 
Romulus de Chalcis, une ville de la Syrie I, située au sud 


l. Flemming, Akten, p. 80-84 et Martin, p. 89-94 reproduisent 
les actes de la procédure relative t\ Sophronius. 

2. .4. C. Ο., I. 2. p. 143 (339) n? 61. 

3. Nous ignorons la date de la mort d'ArchélaüS, niais dés 444, 
au temps du concile d'Antioche, il était remplace par Gcrontius 
(Mansi, VU, 325 C). 

4. Flemming, Akten, p. 6, 29 ; Martin, p. 7, n? 30. 

5. Sur l'identification de cc correspondant, voir M. Richako, 
Un écrit de Théodoret sur l'unité du Christ aprés l'Incarnation, dan» 


Rev, dss Se. rel., janv. 1934, p. 22-23. 
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de Bérée, sur la roule qui relie Cyr à Apamée. A en juger 
par l'épitre de Théodoret, cet évêque aurait manqué 
de courage aprés le Brigandage d'Ephéso, auquel il 
n'avait d'ailleurs pas assisté. Il paraît au contraire impos- 
sible d'identifier l'évéque d'Occident du nom de Florent 
à qui Théodoret, par l'intermédiaire des prêtres qu'il 
envoie en Italie, fait parvenir lépitre 117. S'agil-il de 
l'évéque africain dont il est question dans l'épitre XXII 
de la collection de Patmos, qui, ayant recu l'hospitalité 
de Théodoret alors qu'il se rendait à Constantinople, 
se serait réfugié on Occident auprès de saint Léon |? 
Serait-ce l'évéque Florent de Clusium — l'actuelle Chiusi 
— en Etrurie, qui assista à un concile romain sous le 
pape Hilaire en 465 1? ou quoique autre évéque de méme 
nom que nous ne connaîtrions plus ? La première hypo- 
thése parait la plus vraisemblable, car il est naturel de 
penser que Théodoret s'est surtout adressé à un évéque 
qu'il connaissait bien pour l'avoir jadis accueilli chez lui. 

Quant à Eulalius et à Eusébe — tous deux évéques 
d'Arménie persique —, à qui sont adressées respecti- 
vement les épitres 77 et 78 de la collection Sirmond, nous 
ne connaissons ni le nom de la cité oü ils résident ni 
aucune date de leur épiscopat. Il apparait seulement, à 
la lecture de ces deux lettres, qu'au moment où Théodoret 
leur écrit, l'un et l'autre traversent une période difficile 
et doivent rassembler leur chrétienté dispersée par la 
persécution religieuse. Il n'y a rien à dire des destinataires 
de l'épitre 84, les évéques des deux Cilicies, que l'adresse 
ne désigne pas autrement, sinon que les évéques de ces 
deux provinces, pour la foi desquels Théodoret exprime 
des craintes dans cette épître, firent en somme assez bonne 
ligure dans les luttes christologiques de 448-451, puisque 
trois d'entre eux seulement assistèrent au Brigandage 
et que tons adhérérent à la profession de foi de Chalcé- 
doine ; de tous ces évéques un seul figure nommément 


1. ll s'agirait du Florent qui assista en 410 et en 426 à des con- 
ciles africains (Mansi, IV, p. 107,15 ; p. 80, note2 ; p. 518 ; p. 527 B) 
2. Mansi, VII, 959 C. 
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dans la correspondance do Théodoret, Eustathe d'Acgées, 
dont il a etc parlé plus haut. 

Au ternie de cette revue il apparait bien que Théodoret 
fut en relations avec une partie importante de l'épiscopat 
oriental. Parmi ces évéques les uns appartiennent comme 
lui à l'Euphratésienne, tels André de Sainosate, Jean de 
Germa nicie, Sabinien de Perrhc ou Timothée de Dolichcc; 
d'autres — les plus nombreux — habitent des provinces 
souvent fort éloignées de la sienne ; quelques-uns, comme 
Proclus et h'iavien de Constantinople ou Eusèbe d'Ancyre 
en Galatic. ne font méme pas partie du diocèse d’Antioche. 
Certains sont dos personnages de premier plan, d'autres 
occupent un rang plus modeste. Enfin, si certains, on 
l'a vu, sont demeurés lidéles à l'évéque de Cyr jusque 
dans les pires heures, d'autres ont été des amis douteux 
ou des hommes peu courageux, à qui Théodoret a eu des 
raisons d'exprimer son mécontcment ou son amertume. 


Α côté des évêques, les abbés, économes, prêtres, moines 
et diaconesses tiennent aussi une place importante parmi 
les correspondants ecclésiastiques de Théodoret. Au total 
quarante-quatre lettres — de dimension et d'importance 
fort diverses — leur sont adressées. Sur les abbés, au 
nombre d'une dizaine, nous sommes généralement assez 
mal renseignés. Le mieux connu de nous est certainement 
Marcel, le destinataire des épitres 141 et. 142. Il s'agit 
de l'abbé des Acémétes, une communauté de moines de 
la capitale qui suivaient la règle établie dans la première 
moitié du vc siécle par saint Alexandre sur la continuité 
rigoureuse de l'office divin se perpétuant sans aucune 
interruption ni le jour ni la nuit. Marcel futle deuxieme 
successeur d'Alexandre, fondateur de la communauté. 
On ne sera point surpris que Théodoret apprécie sa vie 
sainte et son zéle pour la vérité si l'on se souvient qu'aprés 
avoir défendu l'orthodoxie mise en péril par l'hérésie 
nestorienne, il lutta aussi contre Eutychés, participa au 
concile de Constantinople en 448 et à celui de Chalcé- 
doine en 451 '. Avec Magnus Antoninus nous rencontrons 


1. Mansi, VI, 749. Sur Marcel voir D. T. C-, I, 304-308. 
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un autre archimandrite de Constantinople que Théodoret 
félicite de soutenir le bon combat (ép. 129) ; un peu plus 
tót le pape saint Léon, l'avait engagé, ainsi que d'autres 
abbés de la capitale, à demeurer fidéle dans la foi et uni 
à son pasteur, Flavien A la méme région devait appar- 
tenir aussi le prétre et abbé Job, que Théodoret félicite 
de l'ardeur avec laquelle il lutte contre l'impiété et dont il 
sollicite les priéres pour le bien des églises autant que 
pour lui-méme (ép. 127); nous connaissons précisément 
un prétre et archimandrite de ce nom qui, par son diacre 
André, signa la condamnation d'Eutychcs 1, bien que 
l'hérétique l'eüt engagé à refuser de souscrire 3. 

Par contre il parait bien difficile d'établir l'identité 
d'Agianus, d Agathon, d'Aquilinus. ἆ᾽ Απάτό, de Jean et 
de Gérontius, à qui Théodoret envoie respectivement les 
épitres XLHlet IV do la collection de Patmos, et 27, 143, 
137 et 50 de la collection Sinnond. Du premier, qui habi- 
tait peut étre le diocése de Cyr, nous ne savons rien. Le 
second ayant bien voulu écrire à l'évéque de Cyr qu'il avait 
tiré parti de ses ouvrages, ce dernier le remercie de sa bien- 
veillance, mais cela ne nous dit ni à quel moment la lettre fut 
composée, ni sous quel ciel vivait son destinataire, ni méme 
qui il était45 Nous ne sommes pas mieux renseignés sur 
Aquilinus, qui semble avoir perdu son père et auquel 
l'évêque de Cyr adresse un mot d'exhortation (ép.27) 6. 
André, qui reçoit l'épitre 143, serait-il l'archimandrite qui, 
parson représentant, le prétre Timothée, signa au concile 
de Constantinople la condamnation d’Eutyches ° et dont 


1. Ép. 51 dans Micne, P. L., 54, col. 843-45. 

2. Mansi, VI, 752. 

3. Hiifélé-Lkci.ekq, Histoire des Conciles, IL, 1, p. 531. 

4. La similitude de nom entre ce destinataire et un saint Agathon 
en Égypte, abbé comme le précédent, n'autorise pas à confondre 
les deux personnages. Sur Agathon d'Égypte voir Tillemont, 
Mém., X, 418-427. 

5. Un nesloricn do ce nom composa au ve siécle un commentaire 
de Matthieu et de Jean (Assemani, OricnUdische iiibliothek, p. 340, 
n° 22). 

6. Mansi, V, 752. 
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il est question à propos d'Ibas au Brigandage d’Éphèse | ? 
Il est sár, en tout cas, qu'il n'y a pas lieu de le confondre 
avec l'autre André, également moine de Constantinople 
et ardent nestorien, à qui est adressée l'épilro éditée 
dans la Patrologic sous le numéro 173 et antérieure à 
celle-ci, puisqu'elle appartient au groupe des lettres 
écrites entre 431 et 437. Nous sommes aussi peu sûrs de 
l'identité de Jean, destinataire do l'epitre 137, dont le 
nom est trop répandu pour qu'il soit méme possible, en 
l'absence de toute indication, d'avancer une hypothèse ", 
et de celle de Gerontius, sur qui l'épitre qui lui est adressée 
ne nous apprend rien (ép. 50) 2 Candide et Longin (ép. 
128, 131) — ce dernier originaire de Dolichée en Euphra- 
tésienne — nous sont totalement inconnus. 

D'autres gens d'Eglise viennent enrichir encore la 
galerie des correspondants de Théodoret : des économes 
comme Abraham. Eulogius et Jean ; des prétres surtout, 
comme Acace, Agapíus, Archibius, Basile, Cyrus, Eutha- 
lius, Jacques, Jean, René et Théodote. Ces personnages 
ne jouissaient pas d'une autorité comparable à celle des 
évêques ou méme des abbés, et généralement ils sont 
totalement inconnus de nous. C'est à peine si, de temps à 
autre, la figure de l'un d'entre eux s'éclaire. Plus souvent 
ils restent pour nous trés lointains, perdus dans la gri- 
saille du temps. Nous aimerions cependant les voir 
s'animer et vivre devant nous, pouvoir les situer en un 


1. Fi.emming, Ahten, p. 16,4 ; Martin, Actes, p. 14, note a. 

2. Aprés le premier concile d'Éphése, le patriarche d'Antioche 
écrivit aux prétres et archimandrites — de Constantinople semble- 
t-il — Maxime, Jean et Thalassius /A.C.O., I, 4, p. 229) et, par 
ailleurs, en 451, un certain Jean, le méme que le précédent ou quel- 
que autre, signa une lettre des abbés de la capitale à l'empereur 
Marcien (Mansi, Vil, 75). S'agit-il dans les trois cas du méme 
Jean ? 

3. Gérontius serait-il l'abbé du méme num, habitant la région de 
Constantinople et écrivant, avec plusieurs archimandrites à l'em- 
pereur Marcien pour qu'on réunisse un concile et qu'on punisse 
l'assassin Barsumas, tenu pour responsable de la mort de Flavian 
(Mansi, Vil, 65 A) ? 
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lieu bien précis. Malheureusement presque toujours nous 
sommes condamnés à connaitre seulement leur nom et 4 ne 
les juger que sur les éloges que Théodoret leur adresse 
ou les avertissements qu'il leur donne. A n'en pas douter, 
l'économe Abraham, à qui les évéques syriens portent 
vers la lin de 448 l'épitre 106, est bien un prétre de Cons- 
tantinople, puisque en dehors d'une seule (ép. 109), toutes 
les lettres confiées par Théodoret à la délégation syrienne 
semblent destinées à des correspondants qui habitent la 
capitale ; on peut, d'autre part, le distinguer de l'archi- 
mandrite du méme nom qui, lui aussi, résidait à Cons- 
tantinople et dont il est question à plusieurs reprises 
durant les années 448-451 1. Si Eulogius, que Théodoret 
loue de son zèle pour la foi (ép. 105), est sans doute un 
autre économe de Constantinople, il n'est pas impos- 
sible, semble-t-il, de l'identifier soit avec le prétre do la 
capitale qui, au temps du premier concile d'Ephése, 
recevait une lettre do saint Cyrille 13 soit avec l'un des 
signataires d'une lettre qui est adressée aux Péres d'Ephése 
et dans laquelle le clergé de Constantinople donnait son 
assentiment à la déposition de Ncstorius '. Quant à 
l'économe Jean, qui introduisait dans les formules des 
prières des innovations d'inspiration apollinariste (ép. 
146), il n'est fait mention de lui nulle part. 

Des dix prétres auxquels Théodoret eut une fois ou 
l’autre l’occasion d'écrire, un seul nous est vraiment 
connu : le prétre René, à qui est adressée l'épitre 116. 
René était, avec l'évcque Jules et le diacre Hilaire, l'un 
des trois légats que le pape saint Léon avait envoyés au 
concile de 449. Si Théodoret lui écrit dans les semaines 
qui ont suivi sa déposition et le félicite méme de la ma- 
nière dont il s'est conduit à Ephése, alors que nous savons 


1. Mansi, VI, 752; VU, 75 C. Cf. H^f^1 A-Leclehq, op. cil.. 
Il, 1, p. 530, 531, 554. Tillemont (Mint., XV, 501) prétendait 
identifier Abraham avec le prétre de l'Église saint Jean au faubourg 
d'Hobdomon, qui entretint Flavieu au sujet d'Eutycheés. 

2. A.C.O., 1,1, 4, p. GG. 

3. Ibid.. I, 1,3, p. 14. 
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par ailleurs que ce prétre ne serait méme pas parvenu 
à Ephése et serait mort à Délos, tandis qu'il s'y rendait, 
c'est vraisemblablement parce que l'évéque de Cyr, qui 
se trouvait alors dans sa retraite, étant mal informé, 
ignorait la mort du légal ; comme, d'autre part, on lui 
avait dit la brillante intervention des légats au concile, 
sans préciser que l'un d'entre eux n'avait pu participer 
à l'assemblée, il dut écrire à René, soit qu'il le connut 
personnellement, soit qu'il félicitât de méme les autres 
dans des lettres qui ne nous sont pas parvenues ». En 
dehors de René, les destinataires des épitres 108, 51, 19, 
62, 107 de la collection Sirmond, et XXIX, XLII de la 
collection de Patmos, qui sont respectivement les prétres 
Acace, Agapius, Basile, Jean et Théodote d'une part, 
Cyrus et Euthalius d'autre part, nous sont absolument 
inconnus. Acace prend soin des orphelins et déploie un 
zèle admirable pour défendre la foi des apôtres ; à Agapius 
qui lui avait recommandé un certain évéque Thomas 
partant rejoindre le troupeau que Dieu lui a confié, 
l'évêque de Cyr dit sa joie d'avoir pu l'accueillir et 
l'accompagner jusqu'à son siége ; Basile se voit remercier 
d'avoir envoyé à Théodoret Forateur Athanase qu'or- 
nent à la fois l'éloquence et la vertu ; puisque Jean a bien 
voulu faire son éloge, Théodoret lui doit une lettre de 
remerciements (ép. 62) ; le prétre Théodote est, lui aussi, 
zélé pour la doctrine des apôtres et Théodoret l'encourage 
à persévérer dans cette voie ; Cyrus reçoit un court billot 
de recommandation, mais rien, dans l'epitre qui lui est 
adressée, ne nous dit quel était ce prétre ; quant à Eu- 
thalius, Théodoret l'avait rencontré dans une ville οἳ il 
avait peu de connaissances, puisqu'il peut lui dire que 
son aimable commerce a été sa seule consolation pendant 
son séjour; aussi bien, puisqu'aujourd'hui il vient d'ap- 
prendre qu'il se, débat contre des créanciers ou contre le 


l. Nous reproduisons ici l'explication proposée déjà par Tn.- 
LEMONT (A/X)»., XV, 901} pour résoudre le probléme que ne laisse 
pas de poser la lettre de Théodoret, et qu'HÉFÉLÉ reprend à son 
compte /op. cil., IL, 1, p. 619 et suiv.). 
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fisc, il lui conseille de regarder d'un œil égal richesse et 
pauvreté. Noire embarras est presque aussi grand en ce 
qui concerne l'identité d'Archibius (ép. 61) et de Jacques 
(ép. 28) : peut-étre le premier est-il le prétre du méme nom 
à qui Isidore de Péluse adressa quelques lettres ', et le 
second n'est certainement pas le célébre solitaire du dio- 
cèse de Cyr dont il est parlé ailleurs dans la Correspon- 
dance de Théodoret et dans VHistoire Religieuse 2, car, 
ainsi que le dit Tillemonl 3, «le nom de Jacques est si 
ordinaire qu'il ne peut servir de preuve. Que si le soli- 
taire, dont Théodoret parle avec tant d'étendue, eust été 
prestre, il n'aurait pas sans doute manqué de le dire ». 

Il n'y a pas lien d'insister sur une dizaine de lettres (ép. 
4, 6, 25, 26, 38, 39, 54, 56, 63, 64) qui nous sont par- 
venues sans adresse aucune. Du moins le titre de « Ta 
Piété» (ἡ on θεοσέβεια;) montre-t-il qu'il s’agit de membres 
du clergé. Ce sont de courts billets que Théodoret 
fait parvenir, à l'occasion de certaines féles, soit à des 
évéques, soit à des moines, soit à des prétres4. A en juger 
par l'emploi constant qui y est fait du singulier, il ne 
semble pas qu'aucune soit, destinée à une église tout, 
entière. En dehors de ces lettres fcstales, trois autres 
épitres sont encore adressées à des membres du clergé 
dont les noms ne nous sont pas parvenus : les épîtres | 
et 2 Sirmond, dans lesquelles il est question du Commen- 
taire de saint Paul de Théodoret et (pii s'adressent, l'une 
et l'autre au méme personnage — peut-étre un évéque 
ami —, et l'épitrc 9 dont on a parfois voulu — mais 
sans raison valable — que le préfet de la ville fût le 
destinataire. Quant à larchidiacre de Rome à qui est 
adressée l'épitre 118, il est h peu prés sûr qu'il no s'agit 
point du diacre Hilaire, l'un des légats du pape saint 
Léon, auquel on a pensé parfois. 


1. P. G., 78. Cf. Index des destinataires, ad v. Archibius, lib. II, 
ép. 234, etc. 

2. Chap. 21, dans P. G., 83, col. 1432-1452. 

3. A/ém., XV. 227. 

4. Voir sur cette coutume M. F. A. Brok, /1 propos des lettres 
jestales, dans Vigiliae Christianae, vol. V, 2, p. 101-110. 
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Enfin les quelques renseignements que nous possédons 
sur les trois diaconesses pur lesquelles on peut clore la 
liste des correspondants ecclésiastiques de Théodoret, 
sont tirés des trois lettres que l'évéque de Cyr leur adresse 
en diverses circonstances : la première, Axia, était mère 
de famille puisque Théodoret cherche à la consoler de la 
mort de sa fille, «la bienheureuse Suzanne» (ép. XLV HI), 
et devait habiter le diocése de Cyr puisque l'évéque 
déclare être le témoin des éloges qu'on lui décerne ; 
Casiana venait aussi de perdre un fils lorsque Théodoret 
lui écrivait (ép. 17) : Celerina enfin, qui semble au courant 
des querelles christologiques, habite Constantinople 
puisque Théodoret lui recommande de bien accueillir 
ses collègues de la délégation syrienne (ép. 102). 


2. Les laïcs. 


Les correspondants laïcs de Théodoret sont plus nom- 
breux encore que les gens d'Eglise. .Aussi n'est-il guère 
possible de consacrer à chacun une notice détaillée 1 ; 
mais il est assurément utile de distinguer parmi eux 
plusieurs catégories. Ce classement n'est d'ailleurs pas 
sans difficultés : en effet, si la titulature était dans l'an- 
tiquité, et notamment en Orient, une chose sacrée — si 
bien que certains titres h eux seuls nous permettent 
d'emblée de classer tel ou tel destinataire dans la caté- 
gorie des hauts ou des petits fonctionnaires, il convient 
cependant de n'étre pas dupe des titres de certains per- 
sonnages ; il en est parmi eux plusieurs sur la fonction 
de qui le titre méme qu'ils portent risquerait fort de 
nous tromper, si nous n'y prenions garde ; au v® siècle 
telles appellations commencent à étre accordées à des 
fonctionnaires qui n'y ont en fait aucun droit, mais aux- 
quels on les décerne simplement pour satisfaire leur 
vanité. 

Toutefois ces correspondants — au nombre d'une 


1. Nous réservons pour les notes un certain nombre de détails 
qui allongeraient démesurément l'introduction. 
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soixantaine—ne sont pas tous des fonctionnaires. Parmi 
ceux qui ne le sont pas se rangent naturellement d'abord 
les sophistes Aérius et Isokasius. Tous les renseignements 
que nous possédons sur le premier sont tirés de la corres- 
pondance méme de l'évéque de Cyr dont nous sont par- 
venues six lettres à lui adressées (ép. 30, 66, VII, X, 
XX ill. L). Aérius est un sophiste cl un bel esprit qui 
réunit chez lui une académie de philosophes; il est passé 
maitre en fait de beau langage et ses lettres sont un régal 
pour l'évéque (ép. Vil) qui se plaint de son silence lors- 
qu'il ne lui écrit plus (ép. X). Peut-étre était-il originaire 
de l'Euphratésienne, ou du moins avait-il des attaches 
avec cette province, puisque Théodoret l'invite, au nom 
de celle qui l'a mis au monde et élevé, à l'inauguration 
de la basilique érigée à Cyr en l'honneur des saints apótres 
et prophétes (ép. 66). Ce sophiste s'occupait de procés 
ainsi qu'il ressort d'une lettre (ép. L). Il a dà mourir 
avant 448, car il ne nous reste aucune lettre à Aérius 
datant des années 448-451, dont il subsiste cependant 
tant d'épitres. A Isokasius, autre sophiste, sont adressés 
de courts billets qui ne nous apprennent presque rien 
sur leur destinataire (ép. XXVI, XXVIII, XXXVIII, 
XLIV, LU). De cette correspondance il ressort toutefois 
que ce maitre tenait école puisque Théodoret lui recom- 
mande plusieurs jeunes gens de Cyr désireux de com- 
pléter auprès de lui leur formation classique (ép. XXVII, 
XXVIII, XLIV) ; il n'ignorait pas non plus le droit, car 
Théodoret lui demande un jour de prendre la défense du 
pauvre Théoclés et d'écrire à la cour en sa faveur 
(ép. Id I) ; il devait résider à Antioche et méme y tenir un 
haut rang puigqu'au Brigandage d'Ephése on a pu faire 
grief à ce paien d'avoir créé évéque le patriarche Domnus. 
Il est remarquable qu'écrivant à des sophistes et se sou- 
venant alors de sa formation classique. Théodoret apporte 
à la rédaction de ses lettres un soin tout particulier. 

Ne sont pas non plus fonctionnaires les avocats — les- 
quels sont, en méme temps des jurisconsultes — comme 
Elie(ép. 10), Eusébc (ép. 21), Marana (ép. 67,124, XXXIV) 
et Pierre (ép. 46), πὶ méme le πἀρεορο lIlermésigéncs, 
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que Théodoret salue suivant, le rite de la fête (ép. 72) 
et qui était peut-être un de ses compatriotes. Un Epi- 
phane (ép. 68) et un Olympius Germanicus (ép. XIII) 
ne semblent pas non plus être des fonctionnaires. Quant à 
Palladius (ép. ΧΙ). nous savons seulement qu'il était 
un philosophe fort éprouvé, pétri de culture grecque. 
Tous les autres correspondants sont des fonctionnaires 
militaires ou civils, dont quelques-uns comptent parmi 
les plus hauts dignitaires de l'empire. L'identité de cer- 
tains et la nature méme de leurs fonctions nous échappent. 
Ainsi n'estil point possible de dire quelle était la fonc- 
lion de Pancharius, à qui Théodoret demande un jour 
de défendre la foi (ép. 98), ni du comte et primat Sta- 
simus, à qui il recommande Cclestiacus (ép. 33), ni de 
Théodote, qui s'inquiète de la vie future (ép. IIl), ni de 
larchonte du méme nom, dont la tâche semble surtout 
consister à percevoir des impôts (ép. XXXVI). Notre 
ignorance est la méme au sujet d'Ulpicn, qui avait le 
titre de comte quand Théodoret lui écrivit (ép. 22) et 
d'Urbanus, qui était peut-étre un haut fonctionnaire, 
comme sembleraient le prouver les titres memes qui lui 
sont décernés (ép. 74). Rien non plus ne permet de dire 
sil faut ranger parmi les grands fonctionnaires de pro- 
vince ou seulement les subalternes Andibére (ép. 114), 
Apèllion (ép. 29), Apelle (ép. 115, ΓΡ, Cyrus (ép. 136) 
et Silvain (ép. 15) : ni le titre de µαγιστρι«νο, que 
porte Cyrus, ni celui de πρωτεύων, qui est décerné à 
Silvain, ne sont assez précis pour que nous puissions 
connaitre le rang exact de ces fonctionnaires. Notre 
embarras n'est pas moindre au sujet d'un Andibére, ü 
qui Théodoret, en 449, recommande le médecin Pierre 
(ép. 114) : l'évéque de Cyr lui dit « Ta Magnificence » 
(τη ὑμετῖρα μεγαλτπρἰπεία), et peut-être s'agit-il. d'un 
important fonctionnaire de province à qui Théodoret 
conseille de doter sa ville d'un bon médecin, mais peut- 
étre aussi n'est-ce qu'un subalterne à qui l'évéque, dans 
un billet d'amitié, donne un titre auquel officiellement 
il n'avait pas droit. Le curateur (Govparop) Hclladius, 
dont Théodoret loue les sentiments (ép. XLVI) parce 
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qu'ils diffèrent beaucoup de ceux que l'on rencontre 
d'ordinaire chez les gens au pouvoir, est-il le haut fonc- 
tionnaire du méme nom que nous connaissons par ail- 
leurs pour cette époque | ou bien l'Helladius à qui Isi- 
dore de Péluse écrivit un jour au sujet du pardon qu'il 
convient d'accorder aux accusés ? 1 Le mot de curateur 
est lui-méme si vague qu'il est impossible de déterminer 
en quoi consistait la charge de ce fonctionnaire. De méme 
le titre de vicarius, décerné au destinataire de l'épitre 
40, Théodore, est trop équivoque pour que l'on puisse 
dire qu'il s'agit de l'un des hauts fonctionnaires, pourvus 
du méme litre, qui étaient h la téte des diocéses et qui, 
dans les limites de leur territoire, jouissaient de la méme 
autorité que le préfet du prétoire, qu'ils représentaient, 
ou d'un autre fonctionnaire beaucoup moins important, 
ce titre se donnant aussi, nous le savons, à n'importe 
quel fonctionnaire agissant au nom d'un autre 3. Enfin, 
des trois lettres (ép. 41, 59, 99) qui sont adressées à 
Claudius, la dernière nous apprend que ce personnage était 
antigraphaire ; le fait que, dans les trois épiires, l’évêque 
de Cyr lui dise « Ta Grandeur » ou « Ta Magnificence » 
pourrait indiquer que ce correspondant occupait dans la 
chancellerie impériale un poste de premier plan, mais 
rien ne le confirme. 

Parmi les correspondants laics qui nous sont mieux 
connus i| faut citer d'abord quelques trés hauts digni- 
taires de l'empire, les patrices Anatole, Aspar, Nomus, 
Senator et Taurus, qui tous ont eu une brillante carriére 
sous le régne de Théodosc ou de ses successeurs. Certains 
ont clé, semble-il, parmi les meilleurs correspondants de 
l'évéque de Cyr : Anatole surtout qui parait bien avoir 


1. P.W., Real-Encycl, VII 103. 

2. P. G., 78, Epigt. lib. I, ép. 299. 

3. On connait un fonctionnaire de ce noni, simplo vir spectabilis, 
qui était comes sacri consistorii dans les années 435 (Coil. Theod. 
L L fi) et 436 f.Vop, Th., 1, 7). D'autre part, deux Théodore assis- 
taient au concile de Chalcédoine avec le titre d'ancien préfet (A. C. 
O., IL, 1, 2, p. 69. n? 13 ; p. 70, n? 16). 
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été l'ami des mauvais jours, celui à qui l’évêque de Cyr 
confie tous ses soucis, usant largement du crédit dont il 
jouit à la cour : il lui recommande ses ouailles, dont les 
impóts sont trop élevés (ép. 45) et. plus Lard, les évéques 
de la députation syrienne (ép. 92), lui écrit tour à tour 
au sujet de sa relegation dans son diocèse (ép. 79) et. à 
propos des calomnies lancées contre lui (ép. 111); aprés 
le Brigandage d'Ephésc il voudrait obtenir par ses soins 
l'autorisation de se rendre en Occident auprès de saint 
Léon (ép. 119) ; il lui montre l'accord de sa doctrine avec 
celle du pape (ép. 121) et lui suggère d'engager l'empereur 
à convoquer un concile général (ép. 138). Consul en 440, 
successivement maitre des soldats et magister praesen- 
talis, ce personnage appartenait à la classe des magnifi- 
centissimi et des gloriosissimi, deux épithétes qui sont 
accolées à son nom dans les Actes de Chalcédoine * 
Parait aussi avoir bénéficié de l'entière confiance de Théo- 
doret le patrice Senator, lequel avait résidé à Cyr au temps 
de la préfecture d'Isidore 2, époque à laquelle il avait 
reçu les insignes consulaires, et était, à la lin du règne 
de Théodose, l'un des plus grands personnages de l'em- 
pire grec. D'autres patrices encore figurent parmi les 
correspondants de Théodoret. Consul pour l'Occident 
la méme année qu'Aréobindus 3 à qui sont adressées deux 
lettres (ép. XVIIL, 23), Aspar était surtout un soldat; 
après avoir rendu h l'empire romain les plus grands ser- 
vices dans la guerre contre les Vandales 4, il mena à bien, 
en 441, la guerre contre les Perses et, entre 447 et 450, 
contint les attaques d'Attila ; son prestige était tel à la 
mort de Marcien (457) qu'il eût facilement obtenu la 
couronne, si sa foi avait, été orthodoxe 5 ; il devait mourir 


l. A. C.O., 11, 1, 2, p. 69, n" 1. Pour plus de détails sur Anatole, 
voir P. \V., Real-Encycl., 1. 2072. 

2. Cod. Theod., VI, 28, 8. 

3. C'est-à-dire en 434. Sur la date à laquelle certains correspon 
dants de Théodoret obtinrent le consulat, voir BoucnÉ-L «rı erco 
Manuel des institutions romaines, p. 593-613. 

4. Tvwo HANE, dans P. G., 108, 249 B-C. 

5. Sur l'arianisme d'Aspar voir Tu Éo phane, P. G., 108, 293 A. 
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assassiné sur l'ordre de l'empereur Léon qui avait fini 
par prendre ombrage de lui ». Nomus et Taurus sont aussi 
des personnages considérables en leur temps : le. premier 
est un haut dignitaire de la cour à la fin du régne de Théo- 
dose, mais, ami de l'illustre Chrysaphe, il se garda bien 
d'intervenir lorsque Théodoret, en avril 448, lui, recom- 
manda d'apaiser la tempête qui s'élevait dans l'Eglise 1; 
son nom, au concile de Chalcédoine, figure dans les listes 
apres celui des fonctionnaires en charge, au troisiéme rang 
des patricos, après Florent et Senator 34Du second, consul 
dés 428, puis préfet du prétoire en 433 | avec, l'année 
suivante, le titre de patrice * Théodoret sc plait à célébrer 
la brillante carriére, qui touchait d'ailleurs alors à sa 
fin, puisque Taurus mourut en 449. 

D'autres correspondants, sans porter le titre de patrice, 
n'en sont pas moins des personnages fort importants. 
Plusieurs sont des préfets. Cette charge, on le sait, de 
militaire ü l'origine, était devenue au ve siécle purement 
civile; dans l'empire grec il y avait deux préfets du 
prétoire, l’un pour l'Illyrie et l'autre pour l'Orient; 
tous deux étaient surtout chargés de la haute adminis- 
tration des provinces pour ce qui regardait la justice et 
les finances, répartissaient les impóts entre les villes et les 
provinces et surveillaient la gestion des fonctionnaires ; 
enfin, s'ils ne les nommaient pas eux-mémes, ils présen- 
taient du moins des candidats aux diverses places de 
gouverneurs. Sont préfets parmi les correspondants de 
l'évêque de Cyr, Antiochus, destinataire de l'épitre 
XXXV, et son homonyme, à qui est adressée l'épitre 
95, Apollonius (ép. 103) Constantinus (ép. 42, XIX), 
Eutréque (ép. 57, 80, 91), Florent (ép. 89, V) cl Proto- 
gene (ép. 94). Le premier et les deux derniers nous sont 
particuliérement bien connus. La carriére de Florent fut 


1. F.n 471. 

2. Ép. 81. 

3. A.C.O., IL 1, 2, p. 69, n? 10. 
4. Cod. Theod., XI, 28, 16. 

5. Ibid., V, 3. 
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admirablement remplie ' : préfet de la ville dés 422 1 
préfet du prétoire en 428 34— charge qu'il devait obtenir 
pour la septiéme fois en 450 — son nom, au temps du con- 
cile de Chalcédoine, vient en tête des patrices, immédia- 
tement aprés celui des dignitaires en fonctions * Préfet 
du prétoire, Prologène l'était en 448 lorsque Théodoret 
lui recommandait les évéques syriens (ép. 94) ; il obtint 
peu aprés le titre do patrice, puisqu'à Chalcédoinc, il a 
cette dignité et, par ordre d'ancienneté, arrive préci- 
sément au quatriéme rang des palriccs, immédiatement 
aprés Nomus, créé patrice entre avril et novembre 448 5, 
Antiochus, le destinataire de l'épitre XXXV, jouit d'un 
trés grand crédit à la cour entre les années 430 et 440. 
C'est en 30-431 qu'il avait exercé la préfecture du pré- 
toire 6; par lui le pape Célcstin avait reçu des sermons 
de l'évéque de Constantinople et, aprés le premier 
concile d' Éphèse (431), ce même personnage, en qualité 
de préfet, invita Nestorius à regagner son ancien monas- 
tere 7. Antiochus, qui était membre d'une commission 
chargée de la rédaction du Code Théodosien, vivait encore 
en février 438 ; il est mort avant 444 puisqu'à cette date 
il est parlé d'Antiochus «d'illustre mémoire». Enfin, 
bien que l'orthographe du nom des destinataires des 
épitres XIX et 42 soit légérement différente (Constantinus 
et Constantius), il faut, selon toute vraisemblance, con- 
fondre ces deux correspondants et voir une faute de co- 
piste dans la seconde graphie : c'est, en effet, Constan- 
tinus et non Constantius qui fut préfet du prétoire en 447 ; 
si nous connaissons un certain Constantius préfet de la 


1. Sur Florent voir Tillemont, Histoire des empereurs, VI, 76; 
Héféi.é, ορ. cil, IL, 1, p. 533, note | ; P. W.. Real-Encycl., VI. 
2758, n? 13. 

Cod. Theod., VI, 8. |. 

Ibid., XV. 8, 2. 

A. C. ο, II, 1. 2, p. C9, n° 8. 

Ibid., n° 11. 

Cod. Theod., XI, 20, 6 {31 déc. 430), IX, 45, 4 (23 mars 431). 
Ibid., L 1, 7, p. 71 ; 1. 4, p. 6». 

Alou. Theod.. XXVI. 1-3. 
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ville en 424-425 * clans la suite nous le percions de vue 
et il n'était certainement pas à la téte du prétoire en 447. 
Constantinus, au contraire, au moment, oü Théodoret 
lui écrit, inaugurait une carriére qui allait étre brillante 
puisque, aprés avoir assisté au concile de Chalcédoinc, 
en 451, avec Punique titre de à-o ἐπάοχωνΝ il fut 
préfet du prétoire pour la seconde fois du vivant de 
Marcicn Bet deux fois encore sous l'empereur Léon *; 
il devait revétir les insignes consulaires en 457 cl se voir 
enfin conférer le titre de patrice 67 

Parmi les plus hauts dignitaires de l'empire il faut 
aussi ranger Lupicinus et Vincomale, tous deux maitres 
des offices. Le maitre des offices tenait en mains la police 
générale de l'Etat et, depuis 396, la direction de la 
Poste - ; pour donner une idée de son importance, il 
suffit de rappeler que, dans la Notitia dignitatum, le maitre 
des offices vient en fort bon rang, avant méme le ques- 
teur. Faut-il confondre les deux correspondants de 
Théodoret qui portent, respectivement le nom de Lupi- 
cinus (ép. 90) et de Lupicius (ép. 120) ? Tillemont déjà 
le pensait 8 et la chose parait vraisemblable. En 450 Vin- 
comale remplaça certainement Lupicinus au poste de 
magister officiorum, Ce personnage, qui assista en 451 au 
concile de Chalcédoinc avec ce titre9, jouissait de la 
faveur de Marcien puisqu'il fut consul en 453. Les insignes 
consulaires conférés en 447 au général Zenon nous prou- 
vent que ce dernier était plus qu'un chef d'armée, car, 
d'ordinaire, les simples duces ne sont pas consuls. Zénon 
était certainement magister militum per Orientem, charge 
qu'il obtint peut-étre en 445-446, lorsqu'Anatolc rentra 


Cod. Theod., 1, 6, 12; XIV, 9, 3. 

A. C. O., Il, 1, 2, p. 70 (226) το 17. 
Cod. Juel., X, 22. 3. 

. Ibid., X, 31. 62; XII, 58. 14. 

P. IV., Rcal-Encycl., IV, 1031 6». 
Cod. Theod., VIIL 5, 8. 

Aoi. Dign., I, n? 10. 

Mém. hist, eccl, XV, 300. 

. A.C.O., II. 1. 2, p. 69. n» 4. 
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à Constantinople (ép. 45). Le questeur Domitien (ép. XL) 
était aussi un grand personnage de l'Etat. Dans la Notitia 
dignitatum le quaestor sacri palatii figure en effet aussitôt 
aprés les trois préfets du prétoire et de la ville, les cinq 
maîtres de la milice, le praepositus sacri cubiculi et le 
magister officiorum ' Cc haut dignitaire préparait les 
lois, signait les rescrits, tenait à jour l'un des registres 
sur lesquels étaient inscrits les magistrats 1; c'est pour- 
quoi Théodoret, écrivant à Domitien (ép. XL), lui recom- 
mande de renvoyer en Euphratésie l'archonte Néon dont 
les contribuables eux-mêmes souhaitaient le retour. 
Domitien était questeur en 434-435, au temps où Taurus 
détenait la préfecture du prétoire34 

Moins considérables que les dignitaires dont il a été 
parlé jusqu'ici, mais venant encore en bonne position 
parmi les grands fonctionnaires de l'Orient, sont les comtes 
Denys, dont Théodoret sollicite la clémence en faveur 
des contribuables de Cyr (ép. XVII), et Patrice à qui, 
vers 443, il recommande Celestiacus (ép. 34). Tous deux 
sont comtes d'Orient. Le comes Orientalis arrive au 28? 
rang dans la Notitia dignitatum * immédiatement après 
les proconsuls d'Asie et d'Achaie et avant les vicarii 
d'Asie et du Pont; il n'est lui-même que le vicarius du 
préfet d'Orient pour le diocése d'Orient, mais jouit, à 
l’intérieur de ce diocèse, des mêmes prérogatives que 
le préfet du prétoire ; il rend la justice, répartit les impôts, 
en assure la rentrée sous le contrôle du préfet dont il est 
en quelque sorte le fondé de pouvoir et, au sortir de sa 
charge, rend compte de sa gestion. Il n’est pas exclu que 
Ton doive identifier Patricius avec le fils du très magni- 
fique et très glorieux Aspar à qui Théodoret envoyait 
son épître 139 : dans ce cas, ce correspondant de l’évêque 
de Cyr aurait été arien comme son père et serait mort 
assassiné avec lui sous l'empereur Léon dans les circons- 


1. Aol. Dcgrn, I, n? 2-11. 
2. Cod. Jusi., I, 30. 

3. A.C.O., 1.4, p. 155. 
4. IL 28. 
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tances que l'on connait ». Le titre de comte, si vague en 
lui-méme, est aussi appliqué à Sporacius (ép. 97) et à 
Titus (ép. VI, XI). D'autres documents nous permettent 
heureusement de savoir que le premier était comte des 
domestiques lors du concile de Chalccdoinc, en 451 * et 
avait l'année suivante la dignité de consul 3 ; vraisembla- 
blement au moment où Théodoret lui écrit, en 448, il 
était déjà chef des gardes du corps et resta à ce poste 
jusqu'en 452. Titus avait occupé cc méme poste bien 
avant, lui, dés 434-435, en un temps oü il était aussi 
vicaire du maitre des milices pour l'Orient, le trés magni- 
fique et trés glorieux Denys * C'est à l'entourage de Titus 
qu'appartient le θχΣµασ' ὠτατο; z«i λαμπρότατο; τριβοῦνο 
Eurycianus ὃ qui a perdu sa fille et à qui Théodoret envoie 
tout exprès une longue consolatio (ép. XLVII) : s'il est 
au-dessus des simples spectabiles, il n'appartient pas, 
comme son maitre, ü la classe des illustres. 

Tous les autres correspondants de l'évéque de Cyr 
sont des fonctionnaires secondaires. Quatre sont vraisem- 
blablement des gouverneurs de provinces : Néon, Saluste, 
Néoptolémc et Uranius. Les deux premiers, en qualité 
de gouverneurs de l'Euphratésienne, relevaient direc- 
tement du comes Orientis et, par-dessus lui, du préfet 
d'Orient. Ces personnages n'appartiennent pas à la classe 
des illustres, mais à celle des clarissimi. Néon est un 
excellent fonctionnaire que l'évéque de Cyr loue d'exercer 
le pouvoir avec beaucoup d'intelligence et l'indulgence 
d'un père tout à la fois. Saluste, au moment où Théodoret 
lui envoie son épître 37, vient de recevoir le renouvel- 
lement de son mandat en qualité de gouverneur de l'Eu- 
phratésienne. Sur Néoptolémc, qui regoit une lettre à 
l'occasion de la mort de sa femme, nous ne possédons 
d'autres renseignements que ceux que nous fournit la 


1. Cf. supra, p. 48-49. 

2. A. C. 0., II, 1. 2, p. 69. n” 5. 

3. Cod. Just., XII, 3, 2. 

4. P. IV., Real-Encycl., VI, A 2, 1592, n° 6. 
5. A.C. O., L 4, p. 170. 
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lettre qui lui est adressée (ép. 18) ; rien ne nous dit s'il 
faut ou non (‘identifier avec l’évêque du méme nom dont 
il est question dans les Actes des conciles | ; si cela était, 
il faudrait alors supposer que Néoptolémc, une fois veuf, 
avait quitté l'administration pour entrer dans les ordres. 
D'Uranius, gouverneur de l’île de Chypre, qui constituait 
l'une des quinze provinces que groupait le diocése d'O- 
rient, nous savons seulement par l'épitrc qu'il reçoit 
(ép. 75) que si, comme beaucoup d'autres correspondants 
de l'évéque de Cyr. il était alors un incroyant, il se rap- 
prochait du moins de la foi. 

Nous aurons terminé avec le chapitre des corres- 
pondants masculins de Théodoret, quand nous aurons 
cité quelques lettres adressées soit à des destinataires 
dont le nom ne nous est pas parvenu soit à des person- 
nages sur lesquels notre ignorance est totale. Nous avons 
trois lettres adressées aux magistrats de Zeugma, ville 
qui, comme chaque cité, avait à sa tête des décurions 
formant une curie ou un sénat calqué exactement sur 
celui des grandes capitales. L'épitrc 125 est adressée à 
Aphlonius, Théodorite, Nonnus, Scylacius, un second 
Aphtonius et Jean. On ne retrouve plus aucun de ces 
noms parmi les destinataires des lettres VIII et IX, cer- 
tainement plus anciennes, qui, elles, sont adressées à 
Eulalius, Germanus et Proteus. Dans la catégorie des 
épitres anonymes entrent les lettres 5 et 55 — deux 
billets écrits à l'occasion de fétes et qui ne sont certai- 
nement pas adressés à des membres du clergé puisque 
nous y retrouvons le vocable de « Ta Magnificence » 
dont l'emploi est courant lorsqu'il s'agit de laïcs et 
surtout de fonctionnaires —, la longue lettre 144 écrite 
pour des soldats, enfin les deux épitres XXXI et XXXT II, 
la premiére pouvant avoir pour destinataire un sophiste 
tel qu'Isokasius ou Aérius, la seconde étant certainement 
adressée à un préfet du prétoire, dont il est impossible 
de déterminer le nom. 


l. A. C. O., IL 1.2. p. 109 (345) n? 275. ll wagit < Néoptolèm:., 
évéque de Korna en Lycaonie. 
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.Notre liste serait incomplète si nous ne disions un mot 
des rares correspondantes laïques de lévêque de Cyr. 
Elles sont au nombre de quatre. Sur deux d'entre elles 
— Eugraphie (ép. 8, 69) et Thconilla (ép. 7) — notre igno- 
rance est totale, leur nom ne se retrouvant pas ailleurs 
dans la correspondance de l’évêque de Cyr ni dans l'his- 
toire du vc siècle. L'une et l'autre viennent de perdre leur 
époux lorsque Théodoret leur adresse une lettre de con- 
solation. Toutefois le titre qu’il leur décerne (ἡ σὴ 
cqjwozperetat) permet de supposer qu'il s'agit dans les 
deux cas d'une grande dame. Nous ne sommes guére mieux 
renseignés sur Alexandra, à qui sont adressées les épitres 
14 et 100, mais, du moins, ici, une hypothèse est-elle 
possible. Il est hors de doute, tout d'abord, que, comme 
dans le cas précédent — et pour la meme raison il 
s'agit d'une personne appartenant à la haute société : 
mais surtout, en rapprochant les lettres 12, à Irenée, 
et, 14, à Alexandra, on peut penser que le défunt de la 
première épitre, le gendre d'Ircnéc, pourrait bien être le 
mari d'Alexandra; nombre d'indices paraissent favo- 
rables à cette hypothèse : d’abord, les deux lettres ont 
bien l'air d’être contemporaines, d'autre part, dans les 
deux cas, le défunt n'est pas un inconnu pour Théodoret, 
mais son ami * enfin, en comparant les deux épitres, on 
s'aperçoit que l’évêque de Cyr utilise dans l'une et l'autre 
les mémes arguments, sinon les mémes mots. Si cette 
accumulation d'indices suflit à rendre vraisemblable l'hy- 
pothése signalée plus haut, Alexandra se trouverait étre 
la propre fille d'Irénée. Une seule des correspondantes 
laiques de Théodoret est illustre : c'est l'impératrice 
Pulchérie, sœur de Théodose et femme de Marcien, à 
qui il écrivit (ép. 43) au sujet des impóts de Cyr et dont 
il est aussi parlé ailleurs dans la correspondance (ép. 138, 
139, 140). La carrière de cette princesse est trop connue 
pour qu'il soit nécessaire do la retracer ; il suffira de rap- 
peler que Pulchérie était favorable aux Orientaux et 
que c'est à elle que Théodoret dut sa libération en 451. 





I. Ép. 12, P. G., 83, col. 1185 13. ép. 14, ibid., col. 1188 A. 
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puisque c'est elle qui, avec Marcien, fit cesser pour lui 
l'exil d'Apamée. 


ΠΙ 


L'intérét psychologique. 


Monument d'histoire, la correspondance de l'évéque 
de Cyr est aussi un document psychologique. Par la 
nature de ses attitudes dans les circonstances diverses 
oü il se trouve placé, pur ses réactions en lace des évé- 
nements et des hommes, Théodoret s'y révéle à chaque 
instant, et successivement, sous des perspectives nou- 
velles. Si donc on peut dégager de ces lettres un tableau 
de la société du temps, on y trouve aussi tous les éléments 
d'une peinture de l'homme. 

Ce qui frappe le plus quand on les lit, c'est la prodi- 
gieuse activité de celui qui les a écrites. Certes, maint 
passage, dont aucune raison ne permet de suspecter la 
sincérité, révèle que, s'il n'avait tenu qu'à lui, Théodoret 
eüt choisi de poursuivre la vie pieuse et studieuse qu'il 
connut jusqu'en 423, date de son élévation à l'épiscopat. 
Il y dit son amour de la paix, y avoue avec simplicité 
FclTort que lui coûte l'obligation où il est de s'acquitter 
de tous les devoirs de son ministère et laisse percer sou- 
vent sa nostalgie de la vie monastique (ép. XVIII); 
une autre fois il ne cherche point à dissimuler que, s'il 
n'était retenu par la crainte de Dieu, c'est depuis long- 
temps qu'il aurait quitté spontanément la charge qui 
pése sur ses épaules (ép. 16) ; sans cesse les mémes affir- 
mations, ou d'autres semblables, tendant à accuser ce 
trait fondamental de sa personnalité, se rencontrent sous 
sa plume. Que de fois il nous parle des «aimables fruits 
de la tranquillité » (ép. 140), de son « plaisir à jouir d'une 
vie libre de soucis» (ép. 146), des «eaux calmes et lim- 
pides » qui ont succédé à la dure tempéte qui agitait jus- 
qu'alors les églises (ép. 133). Et pourtant il est bien vrai 
que cet homme que l'action rebutait, une fois monté sur 
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le siége de Cyr, s'est dépensé sans compter. Scs lettres 
sont là qui nous le prouvent. Si déjà sur le plan purement 
temporel on l'y voit s'acquitter avec conscience des táches 
qui s'offrent à lui, aussi bien dans le domaine de l'urba- 
nisme que dans celui de l'hygiéne cl de la profession, il y 
apparait également soucieux de ne point rester indif- 
férent à la vie familiale et sociale de scs ouailles. Tantót 
intervenant auprés du pouvoir central ou de l'adminis- 
tration locale en faveur de ses compatriotes écrasés 
d'impôts (ép. 43, 23, /XVIII, 44, 45, 42, XVII, 46, 47), 
tantôt sollicitant lenvoi en  Euphratésiennc d’un 
gouverneur particuliérement aimé de ses administrés 
(ép. XXXIX), il y apparait comme le défenseur des intéréts 
communs de ses diocésains. Parmi toutes scs lettres, les 
lettres — si nombreuses — de recommandation, adressées 
aux destinataires les plus divers (ép. 29. 30, 31, 32, 33, 
34, 35,36, 52,70, XX, XXIII), plus que d'autres peut-être, 
mettent en lumière l'une des formes essentielles de son 
activité charitable. Les lettres de Théodoret portent aussi 
le témoignage de son activité littéraire ; les œuvres dont 
elles nous ont transmis le souvenir, loin d'étre jeux fri- 
voles de littérateur, veulent étre et sont bien de l'action, 
qu'il s'agisse de ses traités nombreux contre les différentes 
sectes hérétiques qui infestaient son diocèse, de la Curalio 
ou des Discours sur la Providence ; scs lettres sont elles- 
mémes un outil au service de l'action, leur auteur ne 
cédant que rarement au plaisir d'écrire simplement un 
joli billet, et la plupart étant soit des écrits dogmatiques 
ou de morale, soit des défenses personnelles, soit des plai- 
doyers en faveur des victimes du mensonge ou de l'in- 
justice. 

Parmi toutes les formes de l'action il en est une que 
Théodoret pratique avec un zéle particulier, c'est la 
direction spirituelle (ép. 3,77, 78,110, 112, VIII, IX, XIII, 
XLII, 122). Apporter à des esprits mal informés ou trou- 
blés par le doute les clartés qui leur font défaut, fortifier 
une volonté défaillante, proposer dans un cas difficile 
une solution conforme à la fois aux principes de la raison 
et aux lois de la morale, dicter la conduite à tenir dans des 
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circonstances precises, redresser des opinions erronées 
ou réprimander quand 1 y a eu faute, ranimer un zèle 
qui parait s'éteindre, telles sont quelques-unes des táches 
qui s'imposent à Théodoret dans ce rôle de directeur 
de conscience. 1] est remarquable que, méme aux moments 
les plus tristes de sa carriére et jusque dans les heures 
les plus dramatiques, il ne cesse point de prodiguer à ceux 
qui sont dans la peine le réconfort à la fois de son autorité 
et de son affection : cela est le signe autant de sa force 
d'âme que de sa charité. A travers ces lettres de direction 
morale Théodoret se révéle toujours comme un guide à 
qui on savait faire appel dans les moments pénibles et 
qui, avec dévouement, aux uns apporte ce qu'il croit 
être la vérité, aux autres trace leur devoir, à d'autres 
fournit, des motifs de consolation. Mainte lettre aussi 
apporte le témoignage de la conscience qu'il mettait h 
l'accomplissement de scs fonctions ecclésiastiques (ép. 66, 
67, 68, 81, 94, 142, 145), comme d'autres nous per- 
mettent de mesurer la part considérable prise par l'évéque 
de Cvr aux disputes théologiques de son temps (ép. 16, 
21, 82, 83, 104, 109, 121, 125, 130, 144, 145, 146). 

Au total, à travers la correspondance que nous lisons, 
Théodoret apparait, tour à tour évéque bátisseur, admi- 
nistrateur scrupuleux de son diocése, pasteur soucieux 
du bien des âmes et des corps, directeur de conscience, 
écrivain préoccupé avant tout d'efficacité, orateur qui se 
dépense sans compter, théologien pleinement engagé dans 
les disputes christologiques, soldat intrépide des doc- 
trines qu'il croit vraies. 

Un sens aigu du devoir, un culte passionné de la vérité 
et de la justice, un grand amour des ámes sont les mobiles 
de son action. Il sc révèle aussi prêt, à dénoncer l'erreur 
qu'à démasquer le mensonge ou à mettre en garde contre 
les manœuvres hypocrites de certains ceux qui risquent 
de s'égarer ; s'il veut les aider à distinguer l'erreur de la 
vérité, en leur faisant mesurer l'importance des positions 
adoptées et des formules employées, il est. aussi préoccupé 
de redonner courage aux ámes pleines de bonnes inten- 
tions mais qui, soit par faiblesse soit par ignorance, sont 
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prêtes à aller.grossir le parti de l'hérésie; il sait encore 
que son devoir est de consoler tous ceux qui sont dans la 
peine, de tendre la main aux indigents, de multiplier le 
bien-étre autour de soi, d'exhorter à la vertu et de 
détourner du mal. 

Mais surtout, il lutte pour le triomphe de ce qu'il croit 
être la vérité. «Ce qu'il faut, écrit-il un jour (ép. 135), 
en s'adressant à un correspondant qui semble l'avoir 
trop oublié, ce n'est point plier son discours aux circons- 
tances, mais toujours conserver droite la règle de la 
vérité ». On peut dire que cette sentence, qui implique 
la condamnation de tout opportunisme, apparait à tra- 
vers scs lettres comme la régle constante de son action. 
En effet, cet homme qui sut tenir téte à Cyrille 
d'Alexandrie et finit par avoir raison de Dioscore, ne 
péchait certainement pas par excés de souplesse. De l'op- 
portuniste Théodoret n'a rien, ni l'habileté qui permet de 
manceuvrer entre les partis, ni le scepticisme qui interdit 
les engagements décisifs, ni non plus le souci exclusif 
de l'intérêt personnel, favorable à toutes les compro- 
missions. À la souplesse de l'opportuniste il oppose la 
rigidité des principes, à son scepticisme facile l'adhésion 
entière à la cause qu'il croit juste, à son égoisme la 
recherche des intérêts généraux de l'Église et le bien des 
âmes. La passion de la vérité et de la justice, qu'il porte 
en lui, ne pouvait qu'engendrer une action à la fois cou- 
rageuse et féconde : c'est elle qui est à l'origine des com- 
bats souvent périlleux qu'il doit mener pour venir à bout 
des hérésies trop prospéres dans son diocése au moment 
oü il en prit possession (ép. 81, 113) : c'est elle qui jus- 
tifie les efforts multipliés par lesquels il essaye de lutter 
contre les mensonges de l'évéque délateur qui cherche par 
ses calomnies à nuire à la cause de scs malheureux com- 
patriotes (ép. 42-47), elle qui le fait s'élever avec tant de 
force contre la doctrine qui tend à confondre en une seule 
les deux natures du Christ et reproduit ainsi de vieilles 
erreurs contre lesquelles autrefois déjà l'Eglise avait eu 
à lutter (ép. 143), et protester contre les interprétations 
arbitraires ou calomnieuses que certains donnent de son 
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enseignement (ép. 21, 104. 109), elle aussi qui explique 
qu'il juge utile, à certaines heures, de lancer dans toutes 
les directions des lettres destinées à rétablir l'exactitude 
des faits et à prévenir l'oeuvre du mensonge qui pourrait 
avoir pour conséquence d'installer définitivement le mal 
dans les esprits (ép. 16, 112-119), elle qui le pousse, dans 
les semaines qui suivent sa déposition (août 449), à sol- 
liciter de l'empereur, par l'intermédiaire de personnes 
influentes, le droit de se rendre en Occident (ép. 119} et à 
s'adresser au pape lui-méme (ép. 113) pour obtenir l'au- 
torisation d'aller plaider personnellement sa cause à 
Rome. 

Dans l'action elle-méme, il manifeste des qualités pré- 
cieuses : de la fermeté, un courage qui trouve souvent à 
s'employer, de la persévérance et de la ténacité, parfois 
de l'ápreté et de l'acharnement — car son humeur paci- 
fique n'exclut pas une réelle vivacité de tempérament —, 
une ardeur qui, en certains cas, peut aller jusqu'à la 
passion. — celle-ci ne lui permettant pas toujours de 
juger les hommes et les faits en toute objectivité —, et 
cependant aussi de la prudence et de la charité. 

L'aptitude à ressentir trés vivement les émotions est 
une autre marque de sa personnalité. Car si cet homme 
qui a le goût de la solitude est néanmoins un admirable 
homme d'action, il est aussi une áme sensible. Qu'il 
s'agisse des malheurs d'autrui ou qu'il se trouve lui- 
méme dans la peine, l'évéque de Cyr manifeste dans tous 
les cas une âme qui, loin de rester indifférente devant 
les événements, est au contraire profondément affectée 
par eux. Et pourtant sa sensibilité ne dégénére jamais en 
sensiblerie : si son cœur s'émeut devant la souffrance, 
il ne montre point, de faiblesse, et si son âme s'assombrit 
au spectacle des tristesses de toutes sortes, elle ne se laisse 
cependant jamais aller au découragement. L'une des 
marques les plus originales de sa personnalité est cette 
alliance d'une grande capacité d'émotion et d'une indé- 
niable force de caractère. 

Sa sensibilité ne se manifeste nulle part mieux que sur 
le terrain de l'amitié. Si par la faute de certains, il connait 
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parfois l'amertume do sa privation, il compte aussi quel- 
ques amis trés chers, dont certains lui resteront fidéles 
jusque dans les pires heures — un Anatole, un Lranius 
d'Emése, d'autres encore - avec lesquels il entretient 
une correspondance qui demeure le signe de l'affection 
trés forte qui l'unit, à eux et de la bienveillance que ceux- 
ci lui témoignent en retour. C'est avec eux qu'il a des 
relations épistolaires pleines de simplicité, ne leur cachant 
rien, puisqu'ils sont dans le secret de son cœur, leur fai- 
sant part de ses craintes et leur confiant ses espérances, 
en un mot, se comportant avec eux comme avec un autre 
lui-même. Cette ferveur dans l'amitié n'est pas l'un des 
moindres traits de sa personnalité. 

Autant que de son âme, la correspondance de Théo- 
doret est révélatrice de son esprit. Elle témoigne tout 
d'abord du bénéfice que cet homme avait retiré de son 
contact avec les lettres profanes. Celles-ci non seulement 
avaient meublé son esprit de souvenirs dont on peut dire 
que les traces dans scs épîtres en relèvent encore le prix, 
mais aussi lui avaient permis d'acquérir une élégance 
de pensée et une délicatesse de style que l'on s'est tou- 
jours plu à lui reconnaitre '. Les réminiscences de la lit- 
térature classique ou de l'histoire s'offrent fréquemment 
à sa mémoire. Poétes et prosateurs, historiens, orateurs 
et philosophes lui fournissent tour à tour maintes cita- 
tions. En effet, pas plus que les autres auteurs chrétiens, 
l'évéque de Cyr ne rejette ce qui, dans cette littérature 


1. Garnjkh, Dissert. Il, De libris Theodoreti (P. G., 84, 254 D) 
est l'un de ceux qui ont le mieux traduit l'impression que donne la 
lecture de ces lettres : « Nihil hoc in genere scribendi perfectius : 
nam quae sunt epistolarum virtutes, brevitas, perspicuitas, ele- 
gantia, urbanitas, modestia, observantia decori, et ingeniosa pru- 
densque ac crudita simplicitas, in epistolis Thcodorcti admirabiliter 
ita elucent, ut scribentibus exemplo esse possint». Voir aussi 
Dupin, Nouvelle Bibliothéque des auteurs ecclésiastiques, Paris, 
1702, t. IV, 2e partie, p. 277 : « Hlles (les lettres) ont tous les carac- 
téres qui peuvent rendre des lettres estimables : car elles sont 
courtes, simples, nettes, élégantes, civiles, agréables, pleines de feu, 
d'esprit et d'onction b. 
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classique, lui semble pouvoir s'accommoder avec la foi 
chrétienne. Naturellement c'est dans les lettres à carac- 
tere théologique que se manifeste le moins cette culture 
profane. Par contre, on peut s'attendre à ce que les sou- 
venirs en soient nombreux surtout dans les épitres adres- 
sées à ceux de ses correspondants qui sont le plus capables, 
par leur formation ou leur qualité, d'en apprécier la 
valeur et d'en goûter le charme : un philosophe comme 
Palladius, ou des sophistes comme Aérius et fsokasius. 
Tantót ccs citations sont de simples ornements, tantót 
elles contiennent à clics seules tout un enseignement. 
Tour à tour Homére, Sophocle. Euripide, Aristophane, 
Démosthénc, Thucydide et des sages de la Gréce, comme 
Pitl.acos et Cléobule, en fournissent la matiére. 

Outre une vaste culture classique, les lettres nous ré- 
vélent aussi les formes de la pensée de Théodoret et les 
tendances de son esprit : beaucoup de probité intellec- 
tuelle, un souci constant de traiter avec logique et clarté 
les problémes à résoudre, un indéniable bon sens, un 
grand équilibre, des dons certains d'exposition et de dis- 
cussion. Si le goût évident qu'il a pour les lieux communs 
et pour l'usage d'un style naturellement sententieux fait 
apparaitre sa correspondance — meme quand on 8 
reconnu ce que la tradition peut y réclamer — plutót 
comme la dépositaire de la sagesse des nations que comme 
l'œuvre d'un esprit, vraiment créateur, par contre cette 
méme correspondance met à chaque instant en lumière 
la vigueur de son intelligence. On verra, dans les lettres 
dogmatiques ou de direction morale, comment, posant 
toujours avec netteté le probléme qu'il s'agit de résoudre, 
formulant lui-méme fortement l'objection et cernant les 
difficultés, l'évéque démonte habilement le mécanisme 
des raisonnements de l'adversaire pour examiner suc- 
cessivement les divers aspects de la thése. Ce serait 
cependant une erreur de croire que sa logique reste 
purement intellectuelle, froide et séche : telle lettre, au 
lieu d'étre le développement monotone d'une argumen- 
tation, a quelque chose de dramatique qui entraine, les 
clartés de la raison se combinant toujours avec les élans 
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de la foi. Un autre trait, de son esprit est la mesure, qui 
se manifeste autant par la nature de scs positions doc- 
trinales que par les solutions qu'il propose aux problémes 
de morale pratique qu'on lui soumet. Son intelligence 
est aussi concréte, comme le prouve son souci constant 
de faire appel à l'observation de ceux qu'il se propose 
d'éclairer, et d'appuyer le raisonnement sur l'expérience. 

A ces qualités de méthode s'ajoutent des qualités de 
finesse indiscutables. Son esprit avait retiré de la culture, 
en dehors de connaissances nombreuses, une urbanité 
dont ses lettres sont pleines. |! en est toutefois qui la 
manifestent plus que d'autres : ce sont celles dans les- 
quelles, toute préoccupation théologique étant absente, 
il lui est facile de faire preuve de cet enjouement qui est 
l'un des traits essentiels de sa maniére : parfois de simples 
billets d'amitié, parfois des lettres de remerciement ou de 
félicitations (ép. 13, XXXVI). On peut alors parler 
d'atticisme : un atticisme qui ne va pas sans s'accom- 
pagner de temps à autre de quelque préciosité, défaut sans 
doute plus traditionnel que propre à Théodoret et qui 
apparaît surtout dans les épîtres adressées à des cor- 
respondants que l'évéque sait susceptibles d'étre sensibles 
aux gráces recherchées du langage (ép. VIL, X, XXVH). 
Car l'influence de la rhétorique, dont les traditions 
étaient encore si fortes au vc siècle dans la partie byzan- 
tine de l'empire, s'y révèle parfois chez lui considérable. 
Une étude des formes extérieures de la composition et du 
style dans les lettres de Théodoret prouve que l'évéque 
de Cyr n'avait point échappé aux lois qui régissaient 
alors le genre épistolairc x. Grégoire de Nazianze, au ivc 
siécle, les avait résumées dans sa fameuse lettre à Nico- 
bulc °’, et la lecture de toutes les correspondances de ce 
temps, méme de celles des Péres les plus illustres, montre 


l. Sur ce sujet voir l'article, déjà cité, de M. Wagner : A Chapter 
in Byzantine Epistolography, The Letters of Theodorei of Cyrus, dans 
Dumbarton Oaks Papers, iv, Harvard University Press, Cambridge, 
Massachussets, 1948, p. 119-181. 

2. P. ©.. 37, 106. 
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que leurs auteurs, loin de faire effort pour s'en affranchir, 
avaient plaisir à les utiliser. Aussi n'y a-t-il point lieu de 
s'étonner que l'on trouve dans certaines des lettres de 
l'évéque de Cyr tant de raffinement de style, tant de 
formules qui nous paraissent conventionnelles, parfois 
trop d'hyperbole dans le compliment. Que l'on retrouve 
là une grande part de l'héritage traditionnel n'est pas 
douteux. Cela ne doit cependant pas nous amener à 
penser que l'cvóque de Cyr s'est livré dans scs lettres à 
un pur exercice d'école ; bien plutót, soyons agréablement 
surpris de voir comment il a su, dans un moule tout fait, 
exprimer cependant les grands traits de sa personnalité, 
et soyons sensibles à la franchise et à la fermeté de cette 
correspondance qui nous révéle un homme à qui les néces- 
sités littéraires de l'épitre n'ont guére fait oublier les 
droits sacrés de la vérité. Enfin, appliquer, comme il le 
fait assez souvent, des épithétes apparemment lauda- 
tives à ceux-là méme dont on sait qu'ils sont ses adver- 
saires ou des hommes dont il entreprend précisément 
de stigmatiser la conduite — à charge pour le lecteur 
d'en retourner le sens pour découvrir lintention véri- 
table — c'est user d'un procédé (pii est assurément la 
marque d'un esprit qui savait étre caustique à ses heures 
(ép. 46, 77, 146). 

Mais le trait qui domine en lui, c'est la piété. Profon- 
dément conscient de sa misére et de l'insignifiance de ses 
mérites, connaissant plus que quiconque le sens chrétien 
de la souffrance qui, fruit du péché, est signe de la jus- 
tice divine, souvent marque d'une élection et, dans tous 
les cas, instrument possible de sanctification, il est plein 
de gratitude et d'amour pour Celui qui nous offre ainsi 
par sa providence le moyen de notre rachat ; il croit de 
tout son cœur à la grandeur de la prière, condition néces- 
saire pour obtenir de Dieu les gráces dont l'homme a 
besoin, en particulier la force pour ne point faiblir devant 
les épreuves et pour demeurer fidéle à toutes les exigences 
de la foi et de la morale ; il savoure la joie des émotions 
religieuses, pratique le véritable esprit de pauvreté, 
allant jusqu'à se dépouiller de ses biens, préfère à une 
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gloire acquise au prix de compromissions, le dénuement 
dans la fidélité à une foi enseignée par l'Ecriture et for- 
tifiée par la tradition, enfin reste profondément attaché 
àl'unité de l'Eglisc, corps du Christ, qu'il aime d'un amour 
filial et dont les dissensions lui causent une vive douleur : 
ainsi nous apparait-il,en définitive, riche de la vraie 
piété. Cette piété, qui a modelé son âme et informé son 
action, n'a rien d'un sentimentalisme diffus et mystique. 
Imprégné, en effet, de culture biblique, connaissant mieux 
que quiconque les textes sacrés, il voit dans ceux-ci une 
nourriture et un instrument irremplaçable de formation 
personnelle et de direction morale. Persuadé que l'Ecri- 
ture répond à tout et qu'elle est capable aussi bien d'é- 
clairer le théologien que d'informer la conduite de chacun, 
c'est à elle qu'il se référe sans cesse. C'est par elle qu'il 
tranche les cas de conscience, les siens comme ceux des 
autres, dissipe le doute dans les esprits, dicte à chacun 
scs devoirs. Aussi n'est-il pas exagéré de dire qu'il ne se 
borne pas à utiliser l'Ecriture. mais qu'il en vit réellement. 
Du bénéfice qu'il en retire il prolonge les effets par une 
référence fréquente aux leçons de la Tradition, en qui 
il voit la gardienne de l'orthodoxie et la plus sûre garantie 
contre les déviations de l'erreur. Son attitude devant elle 
est donc de soumission, mais d'une soumission qui n'est 
jamais synonyme d'aveuglement, et. l'usage qu'il en fait 
reste dans tous les cas clairvoyant. Par là il prouve que 
l'esprit d'obéissance peut aller de pair avec la liberté de 
l'intelligence. 

En somme, un esprit bien fait, avec des qualités de 
logique et de méthode, d'équilibre et de pondération, 
à quoi s'ajoutent, au moral, un sens aigu des responsa- 
bilités, un coeur généreux servi par une exquise sensibi- 
lité et largement ouvert à toutes les miséres matérielles 
et morales, une fine délicatesse, enfin et surtout une piété 
profonde, tels sont quelques-uns des traits essentiels 
que nous découvrons chez Théodoret, en lisant sa cor- 
respondance. L'impression derniére qui demeure, est 
celle d'une personnalité qui, en rien exceptionnelle, n'a 
cependant pas manqué d'une réelle grandeur, la grandeur 
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de ceux qui ne niellent leur ambition qu'à servir avec 
toute leur âme la cause qu'ils se sont donné pour mission 
de défendre. 

Enfin cetle correspondance nous révéle que Théodoret 
fut, en son temps, dans le diocése d'Antioche et dans 
l'Orient en général, une autorité incontestable. Sollicité 
sans cesse — non pas seulement par des petits, mais aussi 
par quelques-uns des membres les plus éminents de l'épis- 
copat — de faire connaitre la doctrine à laquelle il faut 
croire, il est encore amené à traiter des questions les plus 
diverses : des problémes de pure théologie, mais aussi 
des problémes d'ordre moral. Le nombre méme et la 
diversité de ses correspondants, leur qualité et la nature 
des sujets traités témoignent qu'il dut étre pendant tout 
le temps qu'il gouverna le diocése de Cyr et, pour beau- 
coup, pendant les heures mémes oü il en fut écarté par 
l'exil, l'une des personnalités les plus considérables de 
l'Eglise d'Orienl. 


IV 
Note sur la présente édition. 


Lu seul manuscrit nous a transmis le texte des lettres 
contenues dans ce premier volume : le Codex Palmensis 
706 (saec. XJ-XIT), découvert en 1881 par Sakkélion au 
monastère de saint Jean l'Evangéliste, à Patmos. C'est 
un in-quarto, en papier épais et jauni, contenant 366 
folios non numérotés, incomplet au début et à la fin. Ce 
manuscrit ne contient que des lettres de philosophes et 
de quelques grands personnages ayant tous vécu entre 
le ivc et le xic siècle. Les lettres de l’évêque de Cyr, qui 
occupent la troisiéme place, viennent immédiatement 
après une série de lettres «Alexandre, métropolitain de 
Nicéc au xe siécle, et précédent une série de lettres appar- 
tenant à Grégoire de Nysse. Le copiste les a intitulées : 
Lettres du trés bienheureux Théodoret évéque de Cyr, et, 
aprés la derniére, a ajouté : Fin des lettres de Théodoret 
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évéque de Cyr. Le texte de ces lettres occupe 27 feuillets, 
(fol. J..14v- 140"), chacun de ceux-ci contenant 24 lignes, sauf 
deux qui en comptent 25 * La XXXI et la XXXIII 
lettres sont incomplètes: il manque la fin de la première et 
le commencement de la seconde, par suite de la chute d'une 
feuille dans le manuscrit 

La lecture que nous avons faite personnellement du 
manuscrit, d'aprés une reproduction photographique 
établie par l'Institut de Recherche et d'Histoire des 
Textes, nous a permis de constater que ce manuscrit, 
déjà en mauvais état lorsque Sakkélion le lut pour la 
premiére fois, est encore plus abimé aujourd'hui : en 
plus d'un passage, des mots que Sakkélion pouvait lire 
encore parfaitement sont devenus partiellement illi- 
sibles ; dans ce cas c'est naturellement la lecture de 
Sakkélion qui doit faire autorité 

De ces lettres il n'existait jusqu'ici qu'une seule édi- 
tion, celle de Sakkélion, parue en 1885 3, et il n'y avait 
aucune traduction. L'édition de Sakkélion a eu pour 
principal mérite d'augmenter sensiblement le nombre des 
lettres connues de Théodoret. Elle donne le texte de 48 
épitres sur les 52 que contient effectiveinent le manuscrit, 
Sakkélion n'ayant pas jugé utile de publier quatre d'entre 
elles - les épitres XXI, XXIV, XXV et XXVI — cor- 
respondant respectivement aux épitres 23, 19, 20 et 22 
de Aligne ': les quelques leçons nouvelles que le ma- 
nuscrit de Patmos fournit sur ces quatre épitres se 
trouvent rejetées à la lin du volume Une fâcheuse 
erreur lui a fait publier la lettre XVI, adressée au patrice 


1. Ce sont les folios 131r et 132v. 

2. Sur le manuscrit voir Joli. Sakkélion, Πατμιαζὴ βιβλιοβηζή, 
Athènes, 1890, p. 274, et l'article du méme dons AOnvaïov, t. IX, 
p. 285. 

3. Cf. supra, p. 9, noie 3. Voir surcotte édition, L. Dccuesne, 
Présentation de l'édition Sakkélion, dans Bulletin Critique, 1885, 
t. VL p. 128-129. 

4. P. G., 83, col. 1204, 1197. 

5. P. 4G. 
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Nomus, qui est la méme que la 58e de la Patrologie * 
C'est donc au total 47 lettres inédites, et non 52, que nous 
a vaines la découverte de ce manuscrit, avec, pour cinq 
autres, quelques leçons nouvelles. A notre tour, nous 
avons cru bon de réserver pour l'édition de la Collectio 
Sirmondiatui les cinq épitres qui existent à la fois dans les 
deux collections, nous bornant à les signaler ici à leur 
place. D'autre part, nous avons jugé utile de garder pour 
toutes la numérotation du manuscrit, en signalant seu- 
lement entre parenthèses celle de Sakkélion : de là une 
double numérotation à partir de la lettre XXII. Il con- 
viendra de se souvenir que les lettres citées dans les réfé- 
rences l'ont toujours été en fonction de notre édition. 

Afin de faciliter le recours toujours possible à la repro- 
duction photographique sur laquelle nous avons établi 
notre texte, nous avons marqué d'un trait vertical à 
l'intérieur du texte les incipit des folios. 

L'établissement du texte de notre édition aurait dû 
en principe étre facilité par l'existence d'un manuscrit 
unique. Deux sortes de difficultés sont venues cependant 
compliquer notre lâche. D'une part, nous l'avons dit, 
les dégáts causés par le temps sont tels qu'on sc trouve 
assez souvent en présence d'un mot soit mutilé, soit 
entiérement disparu. D'autre part, malgré le soin visible 
apporté par le copiste à la rédaction du manuscrit, il 
apparait que son attention n'a pas été dans tous les cas 
à l'abri d'une défaillance ; si rares qu'aient été ses inad- 
vertances, elles ne laissent pas d'accroître les difficultés. 
Aussi Sakkélion, lorsqu'il voulut établir son édition, fut-il 
obligé tantót de rétablir des lettres détruites par les vers, 
tantót de faire une conjecture sur un passage manifes- 
tement ou vraisemblablement corrompu. Il faut cepen- 
dant lui savoir gré d'avoir fourni un texte généralement 
satisfaisant. 

Est-ce à dire que ce texte n'est susceptible d'aucune 
amélioration ? En fait, si estimable qu'elle soit, cette 
édition n'est pas sans défauts. Tout d'abord, elle sc trouve 


1. P. G., 83, col 1229. 
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déparée par des erreurs assez nombreuses : fautes d ac- 
cent, de ponctuation et méme d'orthographe ; si cer- 
taines sont signalées à la fin de l'ouvrage (p. 46), d'autres 
ne le sont pas, qu'il nous a été facile de relever. En second 
lieu, la lecture personnelle que nous avons faite du 
manuscrit nous a permis de constater que la lecture qui 
en avait été faite avant nous était en certains cas fautive : 
telle leçon proposée par Sakkélion fait difficulté sim- 
plement parce qu'elle est infidéle à celle du manuscrit 
qui, lu correctement, est pleinement intelligible. Enfin 
il s'en faut que toutes les conjectures faites par Sakkélion 
soient satisfaisantes : aussi n'est-il pas étonnant que des 
corrections aient été depuis longtemps proposées à 
son texte * Ces corrections sont de nature trés diverse : 
les unes portent sur la syntaxe, d'autres sur l'ordre des 
mots, quelques-unes sur la ponctuation, plusieurs sur 
l'orthographe. Elles ne sont pas toutes de méme valeur. 
Parmi elles les unes nous ont paru devoir étre retenues, 
d'autres nous ont semblé ou sans utilité véritable ou pro- 
poser un texte qui ne vaut guére mieux que celui qu'elles 
prétendent améliorer; l'une d'elles méme ne s'explique 
que parce que, visiblement, elle a été faite sans recours 
au manuscrit 1. La plus grande prudence s'impose donc. 
Plus d'une fois cependant la lecture du manuscrit jus- 
tifie les corrections proposées : ainsi dans l'épitre XLVII 


1. Dans deux études : l'une de B. Geor gia des, dans Ἐχχλη«ι«στιζη 
AAnOiia du 15 juin (p. 111-123) et. du 30 juin 1885 (p. 161-176), 
l'autre de P. N. Papageorgiou, Zu Theodorefos und Georgios 
Burtzes, dans la Byzantinische Zeitschrift, I. II, 1893, p. 585-590. 
Ces deux études sont signalées par Bardexhew wer, Gcschidite, 
der altkirchlichen Lilcratur, Fribourg-cn-Br., 1924-1932, t. IV, 
p. 247. I.a première comporte, outre une série <le corrections portant 
sur 38 cpitres, l'édition de sept lettres : ép. VII, VIIL, Xll, XV, 
XVII, XVIII et XXI. 

2. Ép. XLV (Sake., XLT, p. 34, 1. 4) : àpzportpaç que Papageor- 
giou (05. cil., p. 587) propose de corriger eu ἀαφοτίρου;, alors que 
la simple lecture du manuscrit prouve que ἀρφοτίρα; est la bonne 
leçon, à condition de ne pas omettre, comme l'a fait Sakkélion, 
les mot» τχ ἁγγὶλίβ auxquels sc rapporte précisément ἀμφοτίρα . 


70 INTRODUCTION 

(Sakk., XLIIL, p. 37,1. 5) où à ἁπαντα; proposé par Sakkél- 
ion, Papageorgiou (ορ. cil.. p. 588) substitue ἁπαντα. qui 
est en effet la forme du manuscrit. Toutes les corrections 
admises par nous sont mentionnées dans l'apparat cri- 
tique et. le plus souvent, justifiées dans les notes du 
commentaire. On verra que. si ingénieuses qu'elles soient, 
ces corrections ne réussissent pas toujours à résoudre 
entièrement les diflicullés. Il est méme des cas où, avec 
ou sans correction, le texte nous est apparu inintelligible. 
Ces cas sont heureusement peu nombreux. 

En ce qui concerne la rédaction méme de l'apparat 
critique voici les principes que nous avons cru devoir 
suivre. D'une part, nous donnons le plus souvent du cóté 
du femme tous les lieux oü il est atteste. D'autre part, 
lorsque, pour des raisons particulières, le femme est. immé- 
diatement suivi des deux points, cela signifie qu'il est 
attesté par tout ce qui n'est pas de l'autre cóté. Ainsi 
ἡμών : ὑαών P (ép. XVII. p. 89,1. 6) veut dire que la leçon 
ἀπ (ον, qui est celle du manuscrit, a été corrigée eu fv.wv 
par Sakkélion et adoptée par tous les autres correcteurs, 
leçon que nous avons rious-méme retenue. Lorsqu'il s'agit 
d'un passage vraisemblablement ou manifestement cor- 
rompu, nous n'avons pas cru, dans tous les cas, devoir 
mentionner toutes les conjectures auxquelles ce passage a 
donné lieu, mais seulement celles qui paraissent le plus 
susceptibles de fournir une solution satisfaisante. Les 
rares fois où nous nous sommes cru en droit de risquer 
personnellement une conjecture sur le texte, nous n'avons 
pas omis de le mentionner. Enfin notre principal souci a 
etc d'alléger notre apparat de toute vaine lourdeur ainsi 
que de tout détail sans intérét véritable. Le manuscrit, 
unique, Patinensis 10G (saec. XI-XIDI), sur lequel est 
établie la présente édition, est désigné par la lettre P. 

Le fait qu'il n'existait jusqu'ici aucune traduction des 
lettres contenues dans le Codex Patmensis a tantót sim- 
plifié et tantôt compliqué notre Lâche. N'étant sollicité 
par aucune interprétation antérieure, nous avons pu 
aborder le texte en toute liberté d'esprit: mais, d'autre 
part, nous nous sommes trouve plus d'une fois en pré- 
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scnce de difficultés dont rien ne nous facilitait la solution; 
ces difficultés ont concerné tantôt l'intelligence même du 
texte, tantôt son interprétation. Dans tous les cas notre 
souci a été de donner de ces lettres une traduction à la 


fois claire et exacte * 


l. .1 M. Marcel Rickard, professeur aux Facultés catholiques de 
Lille, qui nous a toujours témoigné la plus exquise obligeance, nous 
ne saurions assez dire ici (oui ce que nous lui devons. Notre reconnais- 
sance va aussi à M. Frangois Villeneuve, professeur honoraire de 
T Université de Montpellier, qui a bien voulu accepter de lire notre 
manuscrit cl nous faire profiler des ressources de sa science et de son 
goût. Notre gratitude va enfin tout particulièrement au II. P. Canivet, 
notre réviseur, qui s'est acquitté de sa tâche avec, une conscience et 
une minutie auxquelles nous tenons à rendre hommage. Nous les 
remercions tous de nous avoir aidé à rendre le présent ouvrage 
moins imparfait. 
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TOY MAKAPIOTATOY ΘΕΟΔΩΡΗΤΟΥ 
ΕΠΙΣΚΟΠΟΥ KYPOY 
EIII YTOAAI 


I. ΒΑΣΙΛΕΙΟ ΕΠΙΣΚΟΠῊ IXAYPIAX. 


Πολλά τὴ où θεοσεβεἰα πέμπων ἑταστολὰ ὑλίγα Kout- 
ἔσμαι: τἠν αιτίαν δὲ ἄγννῳ οκνώ γὰρ ἐγκαλέσαι ραστώνην. 
᾿Εγῶ μέντοι δι ἑκάστου των ἐνθένδε πρὸ ὑμα ἁἀπαιρόντων 
ἐπιστέλλειν σπουδάζω, ζημίαν ηγούμενο την τοιαύτην 
σιγήν, καὶ τῶν τὴ ἀγάπη καρπών τὸν ἀξιέραστον συλλέγειν 
ἐφιέμενο πλούτον. Γεκμηριοι δὲ µου τὴν γνώμην καὶ τάδε 
τὰ Ψράμματα οὐ γὰρ δεξάμενο επιστολἠν τὴ Of] δὃσιότητο Ἰ 
Óià toO θεοφιλέστατου Παύλου τοῦ επισκόπου καὶ γράψω καὶ 
τὴν φιλτάτην ἐμοὶ περιπτύσσομαι κεφαλήν, καὶ παρακαλῶ ἐν 
μὲν τοὶ γράμμασιν των ἴσων τυγχάνειν, ἐν δὲ ται προσευ- 
xoi των μειζόνων. Μεγάλα yàp κεροαίνειν μεγαλαυχώ τών 
ὑμετέρων μεταλαγχάνων εὐχῶν. 


II. EYXEBIO ΕΠΙΣΚΟΠΩ ΑΓΚΥΡΑΣ. 


᾿᾽Αϕευδὴ &pa τοῦ Θεοῦ καὶ Σωτὴρο ημών ἡ ὑπόσχεσι . 
Ὑπέσχετο δὲ gi ἅπασαν χυθήσεσθαι τὴν οικουμένην τὴν 


11-12 ὁὐϊότητο:» δία... ἐπ.σζό.του Ca: sic inlerp. Georgiades : ὁσιό- 
τητο  &á... ἐ-ιοζόπον, Co P Sakk. [ Τι γρήχμχτ:/ Sakk. : - oi P. 


l. L'épitre uc parait pas anterieure it 435. 

2. Nous connaissons plusieurs évêques du nom <le Paul, à lé- 
poque de Théodoret, mais il serait imprudent, en l'absence d'in- 
dications plus précises, de chercher à identifier avec l'un d'entre 
eux celui dont il est ici question. 

3. S. ent. : que je t'en envoie. 

4. Comme fépitre 82. adressée au méme correspondant, la pré- 
sente épitre a etc portée à Ancyre par quelqu'un allant de Cyr à 


f14 


Ee 


J 


LETTRES 


DU 


TRES BIENHEUREUX THÉODORET 
ÉVÉQUE DE CYR 


I. À Basile, évêque d'Isaur iel. 


Jai beau envoyer de nombreuses lettres à ta Piété, 
jen reçois peu de sa part : la raison, je l'ignore, ear j'hé- 
site à t'accuser de paresse. En tout cas, pour moi. je ne 
laisse partir d'ici personne vers vous sans m'enipresser de 
lui confier une lettre, parce que je considère qu'un tel 
silence est dommage et que je brûle de recueillir l'ado- 
rable trésor que composent les fruits de l'amour, ha pré- 
sente lettre elle-même prouve mon sentiment puisque, 
sans en avoir recu aucune de ta Sainteté, j'use néanmoins 
de l'entremise de Paul l'évéque trés cher à Dieu 2, pour 
t'écrire, embrasser ta téte qui m'est si chére et demander 
de recevoir de toi, en fait de lettres, autant, en fait de 
prières, bien plus. Car je me flatte d'obtenir de grandes 
grâces, si J'ai une place dans vos prières. 


Il. Α Eusüiie, évéque d'Ancyrk 4 


Ainsi donc véridique était la promesse de notre Dieu 
et Sauveur, puisqu'il avait promis que renseignement 
de la connaissance divine couvrirait de ses flots la terre 


Constantinople : en la circonstance il s'agit du diacre Agapcl qui 
quitte l'Euphratésiennc pour la Thrace. I.'cpilre n'a pu être écrite 
qu'aprés 440, puisqu'on 438 saint Cyrille écrivait encore à Théo- 
dote, prccédesseur d'Eusébe sur le siège de la métropole de la 
Gaintie (.4. C. O., I, 4. p- 231, 28) cl quEusèhe ne succéda à Théo- 


dote que vers 440. 
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τὴ θεογνωσία διδασκαλίαν: βοὰ δὲ τὰ -πράγματα µαρτυ- 
poOvra τώ λόγω. Οὐ γὰρ μόνον έθνη καὶ -πόλει καὶ κώμα καὶ 
ἀγροὺ καὶ εσχατιὰ ἰθύνουσι τὴ εὐσεβεία οἱ τρόφιμοι καὶ 
οι τὴ ἱερωσύνη ἠξιωμένοι, ἀλλὰ καὶ αὐτὰ των στρατιωτών 
τὰ τάγματα, ἐν πόλεσι καὶ κώμαι διάγοντα, ἀφιερωμένου 
ἔχει νομέα . Τούτων ει ἐστι καὶ ὃ εὐλαβέστατο διάκονο 
Αγαπητὸ , ὁ αὐχεί μὲν πόλιν τὴν τὴ ἡμετέρα επαρχία 
μητρόπολιν, στρατιωτικὸν δὲ τάγμα ἐτάχθη πρὸ τὰ θεία 
ρυθμἰζειν: oS δἠ χάριν καὶ νῦν ἐπὶ τὴν Θράκην ἁτιήρενί ἐκεὶ 
γὰρ τούτου συμβαίνει δίαγειν τὸν ἀριθμόν. Τὴν yàp δεσποτικὴν 
ἐκείνην δέδιεν εντολήν-Ώ ττοιμένε , ποιμένε . λέγουσαν, 
TO συντετρ!ἰμμένον οὐ κατε]δήσατε, το κατοστετιτω- 
K οὐκ ἀνωρθῶσατε, τὸ πεπλανημένον οὐκ ἐπεσ- 
τρέφατε. Αὐτδ μέν ovv τήνδε τὴν κατηγορίαν δειμαίνων 
ἐντεθθεν ἀπήρεν, ἐμοὶ δὲ προὐξένησε τὸ σφόδρα ποθούμευον: 
ἀξιέραστα yàp μοιτὀστρδ τὴν orjv ἁγίοτητα γράμματα. ToOro 
δέ μοι καὶ πεποίηκε καὶ τρέφει τὸν ἐρωτα, ἡ παρὰ πάντων 
φερομένη τὴ or δσιότητο εὐφημία, rjv αὐξεσθαι προσεύχο- 
μαι καθ᾽’ ἑκάστην ἡ μέραν εἰ ὑμνωδίαν TOO δεσπότου KpiotoO 
καὶ ὠφέλειαν των αὐτώ τριποθήτων λαών. Ἐμοί δὲ μέγιστον 
ἀγαθὸν τὸ τὴ Osia ermi τοὶ ἐἑπταισμένοι Φιλανθρωπία 
τυχειν. ἡ ἀπολαύσαιμι Εάδιον εἰ προσεύξαιο, δἑσποτα. 


III. OEOAOTEX KOMHTI. 


Ἐγώ διηνεκὠ των ἐκειθεν ἀφικνουμένων διατελὠ πυνθανό- 
μένο, πὠ ἡ or διάκειται μεγαλοπρέπεια κατὰ τε ψυχήν 


p e: ἐστι Sakk. : ἐστ: P || 14 τήνδε Georgiades : τὴν δε P Sakk. || 
15 προὐξένησε Sakk. : -vioe P || 16 yàp recte (ut vid.) Georgiades : 
δε Sakk. || 25 Ante γυχἠν lacunam esse putavit Georgiades. 


1. 14. 

2. Ce personnage est vraisemblablement a identifier avec le 
prétre du méme nom chargé de porterai! tribun Eurycianus l'épitre 
XLVII : il suffit d'admettre qu'entre l'épitre II et l'épitre XLVII 
Agapet, de diacre, est devenu prétre. 

3. Hiérapolis, métropole de la Syrie cuphratósienne. 
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entière | et que les faits eux-mémcs le proclament, rendant 
témoignage à celte parole. Car non seulement nations, 
cités, bourgs, campagnes, et les extrémités mémes du 
monde, sont habités par les fils de la foi et par ceux qui 
ont recu les honneurs du sacerdoce, mais jusqu'au milieu 
des compagnies des soldats, qui vivent dans les cités et 
les bourgs, il y a des pasteurs consacrés. Do ce nombre 
est justement le très pieux diacre Agapet * qui se glo- 
rfie d'avoir pour cité la métropole de notre province 3 
εί qui a reçu pour mission d'aller régler la vie des soldats 
selon les maximes divines : c'est à cette fin que, préci- 
sément, aujourd'hui il est parti pour la Thrace, oü il se 
trouve que vit le plus grand nombre d'entre eux. Il a 
redouté, en effet, cette parole du Maitre : « Pasteurs, 
pasteurs, vous n'avez pas pansé la brebis qui était blessée, 
ni redressé celle qui était tombée, ni ramené celle qui 
était égarée » * Ainsi donc, pour sa part, la crainte de ce 
reproche lui a fait quitter notre pays, mais il m'a du méme 
coup procuré à moi-meme ce qui me tient le plus à cœur, 
puisqu'écrirc à ta Sainteté est ce qui m'est le plus cher. 
Ce qui a fait naitre et ce qui nourrit mon affection, ce 
sont les louanges que tout le monde répand sur ta Sain- 
teté et que je prie le Ciel d'étendre chaque jour davan- 
tage pour la gloire de notre Maitre le Christ et pour le 
bien des peuples trois fois aimés de lui. Quant à moi, il 
n'est pas de plus grand bien que d'obtenir pour mes fautes 
la miséricorde divino, dont je bénéficierai plus facilement 
si tu veux bien, ὃ maître, prier à mon intention. 


III. Au comte Théodote4. 


Je ne cesse, quant à moi, de m'informer auprés de ceux 
qui viennent de là-bas, de la santé à la fois morale et 


6. Citation libre d'Ezichicl, 34, 4. 
5. Date de l'épitre : inconnue. 
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κατὰ TE τὸ σωμάτιον, ἢ πολλὴν ἔχω τὴν φροντίδα, καὶ opo- 
ὃρἀ πολλήν. Θνητὀόν γὰρ TOOTO καὶ ἐπίκηρον καὶ μόνιμον ἐχου 
οὐδέν TÒ τε γὰρ τὴ νεότητο ἀνθο ὑπορρει καὶ μαραίνεται, 
ἡ τε ὡρα πολλά ἐχει μεταθολὰ , τὰ μὲν ὑπὸ TOO χρόνου, τὰ 

δὲ ὑπδπαθημάτων ἐργαξομένα . Οἰίτω dE αυ καὶ ἡ Εώμη δαπα- 
võtu, καὶ τὴν ευεξἰαν ἀσθένεια διαδέχεται. Τὴ δὲ γε ψυχή | 
λάσ Όλα τὰ ἀγαθά, καὶ τὸ κἀλλο ἀγήρατον, καὶό τιλοῦτο οὐτε 
συκοφάνται οὐτε κακούργοι προκείμευο , ἀλλὰ πάσαν ὑπερ- 
δαίυων ἐπιθουλήν καὶ διαρκὠν εἰ τού ἀπεράντου αιώνα. 
Τούτου δἠ χάριν ταύτη πέρι διαφερόντω φροντίξων γάυνυ- 
μαι μανθάνων ὦ μέλει σου τὴ μεγαλοπρέπεια TOO βίου τοῦ 
Γμέ]λλοντο καὶ των τριποθήτων ἐκείνων ὑποσχέσεων, α ὃ 
Δεσπότη ημών πρὸ ἡμὰ ἐποιήσατο, δώσειν ὑποσχόμενο 

TOi ἀγαπώσιν αὐτὸν, à μήτε οφθαλμό εἰδε. μῆτε OÙ 

ἤκουσε, μῆτε ἐπὶ καρδίαν ανθρώπου ἀνέδη. διδάσκων 
ὦ ὑπὲρ τὰ δρώμενα ἐστὶ τὰ προσδοκώμενα- ου δή ενεκεν οι 
κατὰ τὴν δσιότητα ται ἐλπίσιν ἐκείναι τρεφόμενοι ὑπερο- 
ρώσι μὲν τῶν παρόντων, τὰ δὲ πλειστα των δυτών εἰ εκείνην 
παραπέμπουσι τὴν ζωήν, iv' ἔχωσιν ἀποδημοῦντε ἐφόδιον. 
Καὶ επειδἠ τὸ φρικώδε ἐκεῖνο δειµμαἰνουσι δικαστήριον, οἷόν 
τινα συνηγόρου μισθοΌνται TOÙ πένητα , ἵναδι᾽ ἐκείνων τὸν 
δικαιοκρίτην εἰ ἔλεον ἐφελκύσωνται καὶ τὴ περὶ τὸν πέλα 

συμπάθεια φιλανθρωπίαν ὠυήσωνται. ᾿Εκείνα γὰρ μόνα συνέκ- 
δημέ! τοὶ ἐντεθθεν ἀπαίρουσιν, ἁπερ SV ἐτι περιόντε διὰ 
τών δεομένων προπέμψωσι: τῶν δὲ λοιπῶν | ἕτεροι γίνονται 


| σωμάτων, ἡ sic interp. Georgiades : σωμάτων. ἡ Salsk. | 
7 ἀφλα supplevit Sakk. : ἀύλα conjecit Georgiades || 7 ἀγήρατον, 
καὶ ὃ πλούτο; ovr. Georgiades, quem secutus est Papageorgiou : 
ἀγήρατον και ὃ πλούτο , οὔτι Sakk. [| 12 [μέλλοντο supplevit Sakk. | 
15 àv.'6n, διδάσκων sic interp. Georgiades: ἄνίβη διδάσκων Sakk. | 
Ift προσδοκώμἰν»: οὐ Zr Sakk. : προσδοκώμ να. (G δἠ Georgiades | 
22 δικαιοκρἰτην Sakk. : — κριτὴν P. 


1. Sur cette idée, qui constitue un lieu commun de la littérature 
chrétienne, voir aussi TnéononRT, De Providentia, VIe Discours : 
lrs pauvres, dit l'évéque de Cyr, n'ont point à envier le sort des 
riches, s'ils sont eux-mémes vertueux, car la vertu, du moins, est 
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physique de ta Magnificence, à laquelle je porte un grand, 
un trés grand intérét méme. Car notre corps est mortel, 
périssable et, en lui, rien n'est stable, puisque la fleur de 
la jeunesse passe et se flétrit et que les ans apportent 
maints changements, qui sont le fruit soit du temps soit 
des souffrances. De méme aussi les forces s'épuisent et 
à la santé succéde la maladie. Inviolables, au contraire, 
sont les biens de Farne, sa beauté ne s'use point, et sa 
richesse, loin d'étre exposée aux sycophantes et aux mal- 
faiteurs, surmonte toutes les embüches et subsiste éter- 
nellement * C'est pour cela que, prenant souci avant tout 
de cette âme. je suis dans la joie en apprenant que ta 
Magnificence s'inquiéte de la vie future et de ces ado- 
rables promesses que notre Maitre nous a faites, lorsqu'il 
a promis de donner à ceux qui l'aimeraient « des choses 
que l'oeil n'a point vues, que l'oreille n'a point entendues, 
et qui ne sont pas montées au cœur de l’homme » * 
voulant nous enseigner par là que les biens que nous 
attendons sont supérieurs à ceux que nous voyons 

c'est bien pourquoi ceux qui, conformément à la sain- 
teté, vivent de ces espérances méprisent le présent et 
abandonnent, en vue de l'autre vie. la plus grande partie 
de leurs biens, afin d'avoir, au moment du dépari, des 
provisions de voyage. Et comme ils redoutent la sentence 
du terrible tribunal, ils prennent à gages les pauvres en 
maniére d'avocats, afin de s'attirer par eux la pitié du 
juste juge et, par leur compassion à l'égard du prochain, 
d'obtenir le bénéfice de son amour. Car ceux qui quittent 
ce monde emportent seulement, dans leur voyage, les 
biens que, de leur vivant, ils auront abandonnés gráce 
aux pauvres: quant au reste de leurs biens, ce sont 
d'autres qui s'en emparent, qui ne sauraient étre d'aucune 


à l'abri de tous les mauvais coups auxquels la richesse sc trouve 
exposée. 
2. / Cor.. 2.9. 
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κύριοι, οὐδαμώ 6 νή[σα]ι τοὺ ἀπελθόντα δυνάμενοι: ὅπερ 
ἡ of] σαφώ μαθούσα μεγαλοπρέπεια εἰ δέον οικονομήσει TOU 
Οεὀσδοτον πλούτον: Λύτρου yàp ἀνδρδ ὃ 1010 πλούτο , 
κατὰ τὴν θείαν Γραφήν. 


IV. ΑΓΑΘΩΝΙ APXIMANAPITH. 


Oi κερδαίνειν εἰδότε πανταχόθευ τὸ κέρδο συυάγουσι καὶ 
μιμούνται τὴν μέλισσαν, ἠ[τι ] καὶ ἐκ πικρῶν βότανών γλυκυ- 
τάτην ἀρυομέυη νοτὶδατὸ ἠδιστου μέλι τοὶ ἀυθρώποι προσφέ- 
ρει. Ταύτην ἡ où μιμουμένη εὐλάθεια καὶ ἐξ ἡμών κεκερδη- 
κέναι φησίν. ‘Husi δὲ τὴ μὲν γραφἠ τὸ κέρδο οὐκ mo- 
τάμεθα, τὴν δὲ σὴν ἐπαινούμευ θεοσέβειαν, πανταχόθευ 
εμπορία ἁἀφορμὰ θηρωμένην, καὶ εὐχόμεθα μέχρι τέλου 
ὑμὼ διαδραμείυ καὶ τὸ βραβείου τὴ νίκη λαβείν. 


V. ΦΛΩΡΕΝΤΙΩ YIIAPXCI. 


“Αλλω μὲν οὐκ ἄν ἐθάλησα προσειπεῖν διὰ γραμμάτων TÒ 
ὑμέτερον μέγεθο , καὶ τὴν οἰκείαν εὐτέλειαν μετρεῖν ἐπιστὰ- 
µενο καὶ τὴ ὑμετέρα εξουσία τὸν ὄγκον εἰδώ . Επειδή δὲ 
πίστει κοσμούμενοι καὶ τὰ θεἰα πεπαιδευμένοι, καταβήναι 
τοσούτον ἠνέσχεσθε καὶ ἀσημου àvópa καὶ οὐδαμόθευ γνώριμον 


| [ὀ]νή[«α]ι supp. Sakk. || 7 supp. Sakk. | 9-10 κιζειδηχίναι 
correxit Sakk.: Sazévat P || 13 verbum υμὰ forte mutandum 
in ἡμὰί putavit Georgiadcs. 


1. Il faut donner une valeur conditionnelle au participe μαβούσα, 
qui implique un conseil à l'adresse d'un homme qui, certes, se rap- 
proche de la foi, au moment où Théodoret lui écrit, mais qui n'a 
pas encore pleinement compris la nécessité du détachement pour 
étre parfaitement chrétien. 

2. Prov., 13, 8. 

3. Date de l'épitre : inconnue. 


LETTRES III. IV, V TI 


Utilité < ceux qui s'en sont allés : vérité qui, bien connue 
de ta Magnificence * lui fera administrer comme il faut 
les richesses qu'elle tient de Dieu, car, dit la sainte Ecri- 
ture, « la richesse d'un homme est rançon de sa vie » 2. 


IV. À l'archimandrite Agathon 


Ceux qui savent tirer parti des choses mettent tout 
à profit et imitent l'abeille qui, puisant méme sur des 
plantes améres un suc trés doux, fournit aux hommes le 
miel le plus délicieux. Imitant celte abeille, ta piété a, 
dit-elle, tiré parti méme de notre personne. Pour nous, 
nous ne savons pas quelle peut bien étre l'utilité de nos 
écrits, mais nous louons ta Piété de chercher partout des 
occasions de s'enrichir 4551 formons le vœu que vous pour- 
suiviez jusqu'au terme de la carriére et remportiez le prix 
de la victoire. 


V. Au préfet Florent * 


En d'autres circonstances je n'aurais pas eu l'audace 


de m'adresser par lettre à votre Grandeur, sachant 
mesurer ma propre indignité et connaissant l'étendue 
de votre puissance. Mais puisque, orné de la foi et instruit 
des choses divines, vous avez consenti à montrer tant de 
condescendance et n'avez pas jugé indigne d'une lettre 


4. Le mot ipzoptx, qui s'emploie d'ordinaire au sens de com- 
merce, est plusieurs fois utilisé par Théodoret pour désigner l'en- 
richissement spirituel que l'on peut retirer d'une fréquentation 
ou d'une lecture. 

5. L'épitre n'est ni antérieure à 428 ni postérieure à 448 ; mais, 
comme Florent fut six fois préfet du prétoire entre ces deux dates, 
le fait qu'il exerce cotte charge au moment oü Théodoret lui écrit 
ne nous renseigne pas autrement. 

Correspondance. 1. 
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ἠξιώσατε TOV ὑμετέρων γραμμάτων, ἀνεθάξξησα κἀγώ, κατὰ 
τὴν -προφητεἰαν, | ἀρνειδ σὺν τώ λέοντι συ vavi ἱζε σθαι. 
Τούτων δὲ τὠν παραδόξων θαυματουργό ὁ των ὁλων δεσπότη 
Χριστό , ὁ δι᾽ ἁλιέων και τελωνῶν καὶ σκυτοτόμων τὸν πλανώ- 
μενοὺ εἰ τὴν ευθείαν ποδηγήσα οδόν. Διδάσκω τοίνυν τὸ 
ὑμέτερον μέγεθο, ὦ ἑτέραν μὲν nuci ποιμαίνειν ἐνεχει- 
ρ]ί[σ]θημεν ἐπαρχίαν, αδελφικήν δὲ ὅμω εἰσφέρειν δυνάμεοα 
συμβουλήν ὃ δἠ καὶ ποιήσομεν, ἐπειδήπερ ύμει ἐκελεύσατε, 
καὶ toù τη ψήφου κυρίου πειρασόμεθα πεἰσαι εἶξαι Toi 
γράμμασι. Μεμάθηκα yàp κἀγώ. w ὁ θεοσεβέστατο πρεσδύ- 
tepo Εὐστάθιο εὐλαβεία κοσμείται καὶ τὴ TOO δεσπότου 
ΘεοοΟ θεραπεία πολλήν ποιείται φροντίδα. 


VI. ΤΙΤΩ KOMHTI ΔΟΜΕΣΤΙΚΩ. 


Tov προσόντων ὑμιν ἀγαθών τὺ πλῆθο , καὶ θερμοὺ uÒ 
ὑμών καθίστησιν ἐραστὰ , καὶ ἁληστον τὴ ὑμετέρα μεγαλο- 
πρέπεια τὴν μνήμην εργάζεται. Διδ δή παρόντε μέν, τὴ 
συνεχει θεραπεύομεν θέα τόν πόθον, ἁπόντε δέ, γράμμασιν 
ἑαυτοῦ ψυχαγωγεῖν σπουδάζομεν. Καὶ εἴη ταϊ TOv ἁγίων 
εὐχαὶ ἐπίπλεῖστον ὑμδ αρετἠ ἀφικέσθαι, καὶ εἰ τὸ ἀκρό- 
τατον ἀναβήναι τῶν ἀγαθων, ἵνα τοὶ ὑμετέροι κατορθώμασιν 
απαντε οἱ τὰ θεία φρονοῦντε ὠὡραίζωνται. Μέγα γὰρ ἁ[λη- 


| ὑμχτίρων corr. Sakk. : iu: — P |; 0-7 Εἑ}»ρ᾽λσΌημι) supp. 
Sakk. 


l. A en juger par le choix do ces épithètes, on pourrait penser que 
la lettre se situe très tôt dans la carrière de Théodoret, mais, par 
ailleurs, la démarche que Florent — lui-méme trés haut person- 
nage — parait avoir sollicité de l'évéque de Cyr ne s'explique que 
si ce dernier est déjà en vue : il est vrai qu'il le fut trés tót. 

2. Citation libre do : Isaïe, ΓΙ. 6. 

3. Allusion à Ézéth., 34, 4. 

4. Théodoret, appartenant à une autre province que celle oü 
l'élection doit avoir lieu, n'est pas électeur, contrairement à ce que 
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de vous un homme obscur et parfaitement inconnu * 
de mon côté, j'ai eu le courage, comme dit le prophète, 
«moi, l’agneau, de fréquenter le lion»  L’étonnant 
artisan de ces merveilles, c'est le maître de l'univers, 
Je Christ, qui, au moyen de pécheurs, de publicains et de 
corroyeurs, a ramené dans le droit, chemin celui qui 
s'égarait :. Je fais donc savoir à votre Grandeur que si, 
pour notre part, nous avons entrepris d'étre le pasteur 
d'une autre province, nous pourrons tout de meme donner 
un conseil fraternel | : nous le ferons certes, puisque vous 
nous y avez invité et nous nous efforcerons de persuader 
ceux qui sont les maîtres du vote de se montrer déférents 
à l'égard de votre lettre. Car je sais, moi aussi, que le 
trés religieux prétre Eustathe est orné de la piété et prend 
grand soin du service de Dieu, notre Maitre. 


VI. A Titus, comte des domestiques 3. 


Le nombre des mérites attachés à votre personne fait 
que nous vous aimons ardemment et met à l'abri de 
l'oubli le souvenir de votre Magnificence. C'est pourquoi, 
quand nous sommes prés de vous, nous dormons à notre 
amour la satisfaction de vous voir sans cesse et, quand 
nous sommes loin de vous, nous essayons de nous con- 
soler en vous écrivant. Puissent les priéres des saints vous 
faire atteindre le sommet de la vertu et monter jusqu'à 
la cime des biens, alin que ceux qui nourrissent des 
pensées divines trouvent, une parure dans vos traits de 
vertu. Car une telle pieté, une telle douceur, une si par- 
faite honnéteté, auxquelles s'ajoute le respect de la jus- 


croyait Florent, mais l'évéquc de Cyr laisse entendre que le conseil 
fraternel qu'il donnera aux électeurs pourra étre de quelque utilité. 

5. Date : peut-étre contemporaine du séjour de Titus en Orient, 
en un temps oü il était aussi vicaire du magister militum per Orien- 
tem, Denys : 434-035. 
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θώ εἰ εὐφημίαν ἐν ζώνη καὶ xAaiuo δι καὶ ἐξουσία τοσαύτη 
εὐσέδεια καἰπραότη καὶ καλοκἀγαθία καὶ ἡ ToO δικαίου τιμή. 


VU. ΑΕΡΙΟ ΣΟΦΙΣΤΗ. 


Συ μέν, ὦ βρίστε, συγγινόμενο , ἀεὶ τὴν ἐκ ρητορικἠ καὶ 
φιλοσοφία πεποιημένην -πανδαισίαν προσφέρει, καὶ τὴ 
Ἀτβίδο μελίττη χαριἑέστερα ὑφαίνων τὰ TOO λόγου κηρία, 
καὶ γλυκύτερα νάματα ἐνιεὶ , ἐστιδν MU εἴωθα φιλοτίμω . 
Husi δὲ λόγων πενία συζώντε , καὶ τὴν σὴν εὐωχίαν ἀμεἰ- 
ψασοαιποθοΌῦντε , τὸν ἀριστόν σοι καρπὸν τὴ πατρἰδο πεπὀμ- 
φαμεν, ὃν κλήματα μὲν ἀμπέλων τἰκτει, TOÏ ἀπὸ TOV νεφών 
ἀρδείαι τρεφόμενα, χρόνο δὲ καὶ γήρα ποιεὶ τιμιώὠτατὸν τε 
καὶ ἠδιστον, προσηνἠ τε καὶ πραον, καὶ ταῖ τών πινόντων 
κεφαλαϊ OÙ μαχόμενον: πρὸ δὲ τὴ εὐοσμία καὶ τὴ τὴ yev- 
ocw ἡδονὴ, καὶ τὸν στόμαχον w Ιατρὀ ΒεραπεΌσαι δυνάμε- 
vov. "Iva δέ ur Φφθόνο τω κἀάλλει TOO δώρου λυμήνηται, 
συμπεπόμφαμεν ἁρτου , TOO ἁστεω τὴν ἐρημίαν δηλοΌντα . 
Λύσει δὲ σὺ τοῦτο τὴ πατρίδο τὸ ὅνειδο, ἁρτων αὐτή 
δημιουργὸν ἁποστείλα . 


VIII. EYAAAip. ΓΕΡΜΑΝΟ, ΠΡΩΤΕΙ, 
IIOAITEYOMENOIX ΖΕΥΓΜΑΤΟΣ. 


I Φήμη τι διαδραμοῦσά'τε καὶ διδ ἀξασα πράγμα τολμάσθαι 
παρ᾽ ὑμῖν, καὶ ὑμῶν ἀνάξιον, καὶ τὴ εὑσεθεία ἀλλότριον, 


| χλ[«μύ]δ: recte, ul videtur, supplevit Georgiades : xAaviôt 
Sakk. Il 4 ovyyivôuivo;, ἀεὶ τὴν Georgiades: σνγγινόμενο; ἀεζ την P 
Sakk. I 5 προσφέρει. xxi Georgiades : προσφέρει; xai P Sakk. | 
0 χαριίστερα Georgiades, quem secutus est Papageorgiou : χαριεσ- 
τέραν P Sakk. || 8 ευωχίαν Georgiades : ευωδίαν P. Sakk. || 14 τὸν 
στόμαχον ὦ ιατρὸ Georgiades : τὸ στόμα τη; γαστρὸ P Sakk. || 
21 τε del. Georgiades | 22 xai ὑμὼν P Sakk.: del. Georgiades. 


1. Date inconnue. 
2. Lee épltres VIII et IX ne contiennent aucun indice per- 
mettant do les dater. Il ressort seulement do la lecturo de l'épitre 
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ticc, voilà qui contribue vraiment beaucoup à la renommée 
d'un homme qui porte ceinture et manteau et qui est 
revétu du pouvoir. 


VII. Au sophiste Aerius ' 


Pour toi, mon excellent ami, quand tu es avec nous, 
tu ne cesses de nous olTrir le riche festin que te four- 
nissent l'éloquence et la philosophie, tissant avec plus 
de gráce que no le fait l'abeille méme de l'Attiquc les 
rayons de ta poésie et, déversant sur nous des flots plus 
doux que ceux de son miel, tu as coutume de nous régaler 
magnifiquement. Mais nous, qui vivons dans l'indigence 
du beau langage et qui avons cependant le désir de te 
payer de retour, nous le faisons parvenir ce que notre 
pays produit de meilleur, le fruit que donnent les ceps de 
nos vignes, nourries par les eaux du ciel, et auquel le 
temps et l'àge donnent le plus grand prix et le plus 
agréable bouquet, un fruit suave cl doux, qui n'attaque 
pas la téte de ceux qui le boivent, et capable, outre son 
agréable parfum et son aimable saveur, de soigner l'es- 
tomac autant que médecin. Cependant, afin que la beauté 
du présent ne soit pas diminuée par l'envie, nous t'en- 
voyons en méme temps des pains qui révélent assez l'état 
d'abandon de notre cité. De ton côté, tu feras dispa- 
raitre ce sujet de honte pour notre pays en nous envoyant 
un boulanger. 


VIII. A Eulai.iüs, Germanus et Proteus, 
MAGISTRATS DE ZeUGMA * 


Un bruit qui a couru jusqu'ici, selon lequel on oserait 
dans votre cité une chose à la fois indigne de vous et con- 


VIII qu'à l'époque où Théodoret l'écrit, la doctrine de l’Église sur 
le mariage n'est plus observée par la chrétienté de Zeugma. On 
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σφόδρα ἡμῦδ ἠνίασε. Iwo yàp οὐκ ἐμέλλομεν ἀἁλγήσειν, TNA- 
KOOTOV uboo μαθόντε ἐγχειρούμευον παρ᾽ ἀνδρών ἐξ ἀρχιε- 
ρέων φύντων, ἐν εὐσεδεία o£ τεθραμμένων, καὶ ταύτην ἐτι καὶ 
vOv ἐχειν ὑπισχνουμένων ; Καὶ γένοιτο μὲν εἶναι τὴν φήμην 
ψευδή: et © ἀρ αληθἠ φανείη, θρήνων ἀξια τώ ὃντι καὶ 
ὃδυρμών τὰ τολμώμενα. Φησί yàp, τοὺ μεν ἐξ ὑμῶν τὰ 
θυγατέρα Toi ἀοελφιδοῖ κατεγγυήσαι, τοὺ δὲ θείου ὅντα 
τών ἀδελφιδῶν ἑλέσθαι τὸν γάμον. Τούτο δὲ οὐ μόνον τοὶ 
θεἰοι ἀλλα kai toi ἀνθρωπίνοι ἀπηγόρευται νόμοι : βδελυ- 
pôv yàp καὶ θεοµισἑὲ καϊἁκοἡ ἀλλότριον εὐσεδσο . AAA' ioc 
βασιλικοὶ γράμμασιν οἱ γαμούντε τὴ -παρανομία ταύτη 
ἁπαλλαγήὴν σφίσιν αὑτοὶ πραγματεύσουται: ἁλλ' εἰδέναι χρὴ 
σαφώ,, w ot βασιλεύοντε , καν τιορφυρἰδι λαμπρύνονται καὶ 
τὴ οἰκουμένη τὰ σκήπτρα κατέχωσι, τἰαύειν μὲν τὰ κατὰ 
TOvOgTOv βίον δύνανται τιμωρία . αὐτὰ δὲ λύειν τὰ ἁμαρ- 
τία , καὶ των πλημμελημάτων ελεὐθεροὐν TOO ἐπταικότα 
οὐ δύνανται. "Ὠστε xàv μυριάκι γράμμασι βασιλικοὶ ὃ mapa- 
νομήσα Tí) κατηγορία απαλλαγή. | ἐχει τὴν τὴ αμα pria ] 
κηλίδα, καὶ τώ δικαίω κριτή τὰ εὐθύνα ὑφέξει. Σκοπήσατε 
τοίνυν ἠλίκον ἐστὶ rad TOO συνειδότο ἀκίσι διὰ βίου κεντεῖσ- 
Oar οὐδὲ γὰρ ἐν μιὰ καιροο £orr] τὸ παρανόμημα τολμηθήσε- 
ται, ἄλλα διὰ πάση τὴ τῶν γαμούντων ζωή το uboo OÔED- 
ott. Εξετάἁάσατε τοίνυν Χαρ vuv αὑτοί καὶ τὴν TOÙ γένου 
ποιότητα, ὅτι ταὐτόν ἐστι Θείο πατρἰκαἰ ἀδελφι[δὴ θυγατρί. 
Περσών τὸ ταύτα τολμὰν, οὐ Ρωμαίων τῶν τὴ εὐσεδεία 
τροφίμων. Ἠγούμαι δὲ TO ταυτα νομοθετήσαντα μηδὲ τρο- 
φίμου γενέσθαι τὴ εὑσεδεία . ἀλλ' ἐν δεισιδαιμονία TÈW 


2 uboo Sakk. : αθαο; P || 9-10 βδελνρον Sakk. Georgiades : βδιλ- 
λυρὀν P il ΤΙ γαμοὐντέϊ τὴ sic interp. Georgiades : γαμοῦντβί, Th; 
Sakk. U 18 ἀπαλλαγί: scripsi : ἀπηλλίγη P | ἀμα[ρτἰ«{ supp. Sakk. | 
23 αὐτοὶ P: oni. Georgiades | 24 ἀδελοι[δή supp. Sakk. || 26 vo- 
uoOir^oavrai uno: Georgiades : νομιήτλανταἰ, unôt Sakk. 


retrouve dans celte épilre le niéme accent que dans certaines 
épitres de saint Paul oü l'Apótra rappelait à scs fils le devoir de 
fidélité à l'égard de la foi qu'il leur avait préchée, et la nécessité 
de sc tenir à l'écart de l'hérésie et de toute impureté. 
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traire à la piété, nous a rempli d'un vif chagrin. Comment, 
en effet, rie pas souffrir en apprenant qu'une faute aussi 
grave était commise par des hommes nés d'évéques, 
élevés dans la foi, et qui, maintenant encore, prétendent 
lin rester fidèles ! Puisse, certes, ce bruit n'étre que men- 
songe ! mais s'il apparaissait véridique, de telles audaces 
mériteraient vraiment pleurs et lamentations. On dit, 
en effet, que parmi vous les uns ont fiancé leurs filles à 
leurs neveux, tandis que les autres — des oncles — ont 
pris le parti d'épouser leurs niéces.. C'est là une chose que 
n'interdisent pas seulement les lois divines, mais que 
défendent aussi les lois humaines : chose infáme, en effet, 
odieuse à Dieu et inouie pour une oreille pieuse. Il est 
vrai que peut-étre ceux qui contractent ces mariages 
chercheront, par une lettre de l'empereur, à échapper pour 
leur compte à cette illégalité : qu'ils sachent cependant, 
et clairement, que les rois, malgré l'éclat de leur pourpre 
et bien qu'ils tiennent en mains les sceptres de la terre, 
peuvent certes arréter les chátiments en cette vie, mais 
ne sauraient effacer les fautes elles-mémes ni délivrer 
«le leurs péchés ceux qui sont tombes. De sorte que celui 
qui a commis le crime se serait-il soustrait dix mille fois 
à l'accusation, gráce à une lettre de l'empereur, il garde 
cependant la souillure de sa faul<! et aura des comptes à 
rendre au juste juge. Considérez quelle souffrance cela 
représente que d'étre pendant toute une vie piqué par 
l’aiguillon de sa conscience : car ce n'est pas seulement 
pendant un instant que l'on osera commettre le péché, 
mais c'est toute la vie durant que la souillure suivra pas 
à pas les époux. Examinez donc aussi en vous-mémes 
quelle est la nature de la famille : un oncle est la méme 
chose qu'un pére, la niéce la méme chose qu'une fille. 
C'est à des Perses que de telles audaces conviennent, 
non à des Romains qui sont les fils de la foi ! Car je pense 
que ceux qui ont institué ces usages ne sont méme pas des 
fils de la foi, mais que, s'ils ont prescrit ces lois, c'est 
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διάγοντα ταῦτα διαγορεθσαι. Ἐνθυμήθητε τοίνυν τὴ ἀτοπία 
τὸ μέγεθο - Tov yàp δυσσεδὠν ταοτα νομµοθετησάντων, καὶ 
TOi θείοι νόμοι συνωδά τεθεικότωυ, χριστιανοὺ παραβῆναι 
οὐδεμίαν ἀἁσεβεία υπερβολήν καταλείψει. Παρακαλώ τοίνυν 
τήυ ὑμετέραν αγχίνοιαν αἰδεσθήναι τὸν νομοθέτην, καὶ τὸν 
δίκαιον φοδηθήναι κριτήν, καὶ μὴ γενέσθαι κακὸν τοὶ ἀλλοι 
παράδειγµα. μηδὲ τὴν τὴ παρανομία θύραν ἀνοίξαι τοι 
φιληδονοι , μηδέ προτιμῆσαι το ἡδὺ TOO συμφέροντο . - Ebpri- 
σετε γὰρ καὶ ὑμει γαμβροὺ τὴ συγγένεια ἀξ.ίου , καὶ buci 
κόρα κοσμήσαι δυναμένα , ἀλλ᾽ οὐ κη[λίδων ἐμπλήσαι τὰ 
ὑ[μετέρα παστάδα . Οὐκ ἐπέλιπον OÙTE ἱνδρε οὐτε yvvaike , 
ἵνα τἠν σπάνιν ἀντ᾽ ἀπολογία προβάλλησθε, μηδεμιὰ τοιαὺ- 
τη ἁἀφορμὴ προκειμένη. Ποίοι ὄδφθαλμοι ει οὐρανὸν 
ἀναβλέψετε:; Ποία δὲ γλῶτται τὸν ὑβρισθέντα νομοθέτην 
αιτήσετε δούναι τῷ γάμω τὸν των παίδων καρπὸν ; Ταοτα καὶ 
τα τούτοι 'ὁμοια παρ᾽ ὑμιν αὐτοῖ λογισάμενοι, καὶ ὦ παρὰ 
πατρδ τἠν συμβουλὴν δεξάμενοι, παύσασθε μὲν εκείνη τὴ 
πονηρὸ ἐγχειρήσεω , τὴ φυλακὴ δὲ των νόμων τὸν γάμον 
τιμήσατε, καὶ ὑμιν αὑτοῖ σωτηρίαν διὰ τὴ εὐπειθεία , καὶ 
ἡμῖν εὐθυμίαν τοὶ συμδουλεύσασι πραγματεύσασθε. 


ΙΧ. ΤΟΙΣ ΑΥ̓ΤΟΙ͂Σ. 


Οἱ τὸν πατρῴου κλήρου διαδεχόμενοι οὐ στέργουσι τοι 
δοβεισιν, ἀλλα αὐ'ξειν αὐτὰ σπουδάζουοι. Ταύτην δὲ δει Tv 
σπουδήν ei τὰ πνευματικὰ μεταθεῖναι, καὶ τὴν προγονικἠν 
εὐσέβειαν καὶ τὴν περὶ τοὺ πτωχούὺ φιλοτιμίαν μυριοπλασίω 
ποιεῖν. ᾿Εγώ Thu ὑμετέραν εὐγέυειαν παρακαλώ ἑκεῖυα δούναι 
τὴ παρ᾽ ἡμῖν ἁγιὰ ToO Θεο0 Εκκλησία, 8σαό ὑμέτερο KATA- 
λέλοιπε πἀτπο . καὶ ἀσβεστον αὑτοο φυλάξαι TU μνήμην. 


| ἱνοναήβητί P Sakk. : — Ont Georgiades || 3 συνωδὰ Sakk. : — 
δῖ P |. 4 αστεία; P : ἀσελγιία; Georgiades || 7 αηδί scripsi : un δε P | 
8 µνδε Georgiades : µή P Sakk. | il ὑΓμετίρα]} stipp. Sakk. || 
27 Χαρ ἡμὶν Georgiades : rap’ nuo» P Sakk. || ooa recle, ut videtur, 
Georgiades : ὡ; P. 
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parce qu'ils ont vécu jusqu'ici dans la superstition. Me- 
surez donc la gravité de cette extravagance : les impies 
ayant institué ces coutumes et les ayant accommodées 
avec les lois divines, aucun excés d'impiété n'arrétera 
désormais les chrétiens. J'exhorte donc votre Intelli- 
gence à redouter le Législateur, à craindre le juste juge, 
à ne pas devenir un exemple mauvais pour autrui, à ne 
pas ouvrir aux voluptueux la porte du crime, à ne pas 
préférer le plaisir au devoir. Car vous trouverez, vous, 
des gendres dignes de votre alliance, et vous, des jeunes 
filles susceptibles d'orner vos couches, au lieu de les emplir 
de souillure. Il ne manquait ni d'hommes ni de femmes 
pour que vous puissiez avancer le prétexte de leur rareté 
en guise de défense : vous n'avez méme pas, pour vous 
justifier, une excuse de cc genre. De quels yeux regar- 
derez-vous le ciel ? Par quelles paroles demanderez-vous 
au Législateur ainsi outragé de rendre votre union 
féconde ? Pesez bien en vous-mêmes ces pensées et d'autres 
semblables, recevez ce conseil comme venant d'un père, 
et puis, mettez fin à cette mauvaise entreprise, honorez 
le mariage en observant ses lois, ménagez-vous le salut 
par votre obéissance, et, à nous, qui vous aurons con- 
seillé un motif de joie. 


IX. Aux mémes * 


Ceux qui reçoivent un héritage de leur père ne se con- 
tentent pas des biens qu'ils ont reçus, mais mettent leur 
zèle à les accroître. Ce méme zèle doit être employé aux 
choses spirituelles et il faut multiplier à l'infini la piété 
des ancêtres et leur générosité <| l'égard des pauvres. Pour 
ma part, j'exhorte votre Noblesse à accorder aujourd'hui 
à la sainte Eglise de Dieu tous les biens que votre pére 
vous a laissés et à maintenir impérissable son souvenir. 


l. Voir ép. VIII, note 2. 


10 


15 


20 


82 OEO-IQPHTOY EI11XTOAAI 


Τούτο δὲ καὶ τοὶ ἀλλοι κτήμασι προξενήσει τὴν εὐλογίαν. 
Σκοπήσατε δὲ, ὦ εἴτι TO ἁπαξ ἀφιερωθέν Θεφ καὶ ἀνάθημα 
γεγενημένου ὑφέλοιτο, ἱε.ροουλῖα τὸ πράγμα ola p[c , Κα 
κατηγόρων οὐ χρήζει. Ὁμολογοοσι γἁρτοοθ' οὕτω οἱ τολμὠν- 
τε , ὑπὸ TOO συυειδότο Αναγκαζόμενοι. ‘Yu δὲ ur] γένοιτο 
τοῦδ᾽ ὑπομειναί ποτέ, ἀλλ᾽ ειη τὰ προγονικὀ εὐλογία 
διπλασιἁὰζειν, καὶ δίπλα ἀνθ' ἁπλων προσφέρειν τὰ δώρα rh 
Θεώ. 


X. ΑΕΡΙΩ ΣΟΦΙΣΤΗ. 


Αδικεὶ , w ὁριστε, μηδ' όσον Ακροι δακτύλοι . τὸ δἠ 
λεγόμενον, τὴ σὴ ἡμὰ παιδεύσεω ἀπογεύων, ἀλλα περιο- 
pov διφψώντα , καὶ τὰ των λόγων κρυπτῶν πηγἁ - καὶ δέον 
τοι αγνοοῦσι προτιθέναι τὰ νάματα, οὐδέ τοὺ γνωρίμου 
τούτων ἐδ ἀπολαύειν. Καὶ μὴν ὃ TAOOTO κρυπτόμενο ἀχρησ- 
τὸ ἐστι τοὶ κεκτημένοι, φαινόμενο δὲ λαμπροὺ τούτου 
ἀποψαίνει καὶ περιβλέπτου . Φασὶ δὲ καὶ τὰ φρέατα μὴ £&av- 
τλὀόυμενα ἀποκναίειν τοὺ χρωμένου , εξαντλούμενα δὲ ἡδίω 
καὶ καθαρότερα παρἑχειν τὰ νάματα. Ἴδιον δὲ καὶ τὴ τέχνη . 
ἦν TOi νέοι προσφέρει, οὐχ ἡ Πυθαγόρου σιγἠ, Αλλά στω- 
μυλία καὶ λόγοι χειμάρρου δίκην φερόμενοι. Ei δὲ σιγὰ πρὸ 
μόνου ħu , εἰπὲ καὶ τὴ σιγἠ τὴν αιτίαν. iv' ἐλέγξωμεν 
οὐ δικαίω σιγωντα. 


3-4 verba τὸ πρἀγμα.. κατηγόρων laborare videntur, alii aliter 
correxerunt o/G,pliói supp. Sakk., «Πίεση secutus est Georgiades : 
Papageorgiou || 3 πρἀγμα σα«ὠ, zi: sic interp. Sakk. 
Georgiades : πράγμα ! poo 7 yào καὶ Papageorgiou J 4 κατηγόρων 
Georgiades : κτητόρων P | 6 ὑπομεἰναῖ moti Sakk. ; ---μ.ἴναι r.ozr P |f 
7 διπλὰ Sakk.: — πλὰ P. 


l. Date de l'épitrc : inconnue. 

2. Zenobius, I, Gl, dans Corpus paramiograph. gr. (cd. Lgvtsch 
et Scunkioewin ). 

3. Allusion au précepte du secret en vigueur chez, les pythago- 
riciens. La Lettre de Lysis, pythagoricien du ve siécle, à Hipparque, 
un de ses coreligionnaires dont plusieurs versions nous ont été 
conservées — nous en laisse entrevoir l'explication ; la société 
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Cela attirera aussi sur vos autres biens la bénédiction 
divine. Considérez, d'autre part, que si quelqu'un vient 
à voler l'offrande consacrée une fois pour toutes à Dieu, 
il commet manifestement un vol sacrilége, qui ne demande 
méme pas d'accusateurs, car ceux qui ont cette audace 
sont contraints par leur conscience de reconnaitre qu'il 
en est ainsi. Pour vous, puissiez-vous ne jamais connaitre 
ce sort et puissiez-vous, au contraire, doubler la générosité 
de vos pères et offrir à Dieu deux fois plus de présents ! 


X. Au sophiste Aerius * 


C’est nous faire du tort, mon excellent ami, que de ne 
pas nous laisser goûter à la science « même du bout des 
doigts», comme dit le proverbe 8, mais de rester indif- 
férent devant notre soif et de nous cacher les sources du 
beau langage : alors que tu devrais offrir les flots do ta 
parole à ceux qui ne te connaissent pas, à tes amis eux- 
mémes tu ne permets pas d'en bénéficier. Pourtant la 
richesse qui reste cachée est sans utilité pour ceux qui la 
possédent, tandis que, si on la voit, elle leur donne de 
l'éclat et de la célébrité. De méme, dit-on, les puits dont 
on ne tire pas d'eau fatiguent ceux qui y boivent, ceux 
d'oü l'on en tire fournissent une boisson plus agréable 
et plus pure. Ce qui caractérise Part que tu dispenses à 
la jeunesse, ce n'est pas lesilence de Pythagore 3, mais la 
faconde et des flots de parole emportés à la manière d'un 
torrent. Ou alors, si tu ne restes silencieux qu'à notre 
égard, dis-nous donc la raison de ce silence afin que nous 
puissions te convaincre que tu as tort de demeurer 
silencieux. 


pythagoricienne étant, plus encore qu'une école, une confrérie, 
défense était faite à ses membres d'en divulguer les doctrines. Sur 
ce point, voir en particulier : A. Delatie, Elude sur la littérature 
pythagoricienne, Paris, Champion, 1915, p. 98 etsuiv. 
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ΧΙ. TITO KOMHTI. 


Πολλοὺ μέν εχει πολεμίου τὸ δίκαιον: ἡ yàp ἀντίπαλο 
ἀδικία TOD οικείου ὁδπλἰζει κατὰ τούτου τροφίμου , ἡττδται 
δὲ ὅμω καὶ πολλού ἐχουσα τοὺ ὑπηκόου , τῶν τὴ δικαιο- 
σύνη εραστὠν προθύμω ὑπέρ αὐτὴ | ἓν δ]λούντων καὶ Ε8στα 1 
σκεδ αννύν]των Tob ἀντιπάλου . Ει δὲ TOv οὕτω λαμπρὠ 
ἀγωνιζομένων ὑπάρχει . ὦ ἀριστε, καὶ τούτου μάρτυρε οἱ 
TOV παυτοδαπιωντὴ ἀδικία μηχανημάτων διὰ τὴ Of] ἁπαλ- 
λαγέντε ἐπικουρία. OÙTW ἀριστεθῦσαι καὶ νυν τὴν μεγάλο- 
πρἐπειὰν σου παρακαλώ, καὶ τῷ κυρίω Παλλαδίω τώ φιλοσοφώ 
ἐπαμοναι σπουδαίο , ὑπὸ βαρβάρων τινῶν, ὦ φησιν, ἀδικου- 
μένω: συκοφαντίαι γὰρ βάλλοντε τὸν ει βοήθειαν αὐτώ 
δοθέντα στρατιώτην, ἀγώγιμον εἰ ἐἑκείνο TO δικαστηρίου 
γενέσβαι παρεσκεύασαν. Ένταοθα τών ἁκλινών ὑμῶν ζυγών 
καὶ τὴ ἁοεκάστου ψήφου δεόμεθα, Yva τὸν μὲν πάση αἰδοο 
ἀξιώτατον φιλόσοφον TUXEÏV TOv δικαίων καλεύσητε, χιν δὲ 
ουκοφανταυμένω στρατιώτη θάρσο παράσχητε, «πω τὰ 
γεγενημένα διὀἀξα , ψευδή δεἰξη τὴν τολμηθεῖσαν κατηγο- 
ρίαν. 


XII. IIAAAAAIO OQIAOYXOQOXO. 


Οὐκ ἀπεικότω , ὦ ἀριστε, τὴν πικρὰν ταύτην και ανιαρὀν 
δυσχεραίνει ζωήν: πολλών yàp καὶ παντοδαπῶν πλήρη ὃ 
Bio κακών, δλίγοι δε λίαν EÏOÏV αρετἠ Φροντισται καὶ φιλο- 
σοφία ἐρασταί: τὸ δέπλειστον TOO γένου τὴν ἁκοσμίαν ryà- 
πησεν, οὐχ ἠκιστα δὲ ὃ παρών καιρὸ φορὰν ἤνεγκε πονηρῶν 


5 ἀ[θ-λού-των Sakk. Il 0 οχἰδ[αν:)ὑν]π.»ν Sakk. | 7 «pisre, xat sic 
inlerp. Georgiades : ἄρισε x«i Sakk. 


1. Rien ne permet de situer cette épitre dans la carrière de Théc- 
dorct. 

2. Sans doute le philosophe fort éprouvé il qui est adressée 
l'épitre suivante. Nous ne savons rien de l'affaire à laquelle il est 
fait ici allusion. 
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XL \u comte Titusl. 


Nombreux sont les ennemis de la justice, car l'injus- 
tice, son adversaire, arme contre elle ses fds, mais clic 
n'en est pas moins vaincue, malgré le nombre de ses 
sujets dociles, tant ceux qui sont épris de la justice 
luttent pour elle avec ardeur et dispersent sans aucune 
peine leurs ennemis. Tu es, excellent ami. l'un de ceux qui 
mènent ce brillant combat, comme en témoignent ceux 
que ton aide a délivrés des machinations diverses de 
l'injustice. C'est à remporter une semblable victoire 
qu'aujourd'hui encore J exhorte ta Magnificence, en mettant 
ton zèle à défendre le seigneur et philosophe Palladius 3, 
victime, dit-il, de quelques barbares : frappant, en effet, 
de leurs calomnies le soldat qui avait, été mis à sa dispo- 
sition pour l'assister, ils l'ont fait comparaître devant 
votre tribunal. C'est ici que nous avons besoin do votre 
équité et de l'intégrité de votre sentence pour que vous 
ordonniez que ce philosophe si digne de respect obtienne 
justice et que vous rendiez confiance au soldat calomnié, 
afin que, faisant savoir ce qui s'est passé, il puisse faire 
éclater le mensonge de l'accusation qu'on a osé lancer. 


XII. Au philosophe Palladius 2. 


l| est naturel, mon excellent ami, que tu aies de la 
peine à supporter l'amertume et. les ennuis de cette vie : 
l'existence, en effet, est pleine de mille maux de toutes 
sortes, et bien peu sont soucieux de vertu et épris de phi- 
losophie ; cependant, si presque toujours les hommes ont. 
aimé la licence, plus que toute autre époque, la nótre a 
produit une moisson d'hommes pervers qui se livrent 


3. Date de l'épitrc : inconnue. 
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ανθρώπων, πὰν εἰδο κακία ἁδεώ μετιόντων, καὶ οὐτε αἰδῶ , 
οὐτε των νόμων τὸ δέο , 600 ἡ ! τῶν μελλόντων EXT ικανὰ 
κωλθσαι τὴ κακία τὴν Εὐμην, καὶ οὐδέ συσκιάζουσι vOv w 
πάλαι τὰ πλημμελούμενα, OA ἀναιδεία τὴν ἀδικίαν δπλίζουσι 
καὶ πα ησίαν τὴν ἀναισχυντίαν προσαγορεύουσι. Καὶ ὃ μὲν 
λωποδύτη TÒ φωραθήναι δειμαίνει, ὃ δὲ πλεονέκτη προφα- 
và λωποδυτεἰ καὶ τοιχωρυχεὶ καὶ τὰ ToO πέλα ἀφαιρεῖται 
καὶ οἴκεῖα καλεἰ τὰ μηδαμόθεν προσήκοντα. Διὰ ταῦτα κἀγώ 
ἁνιώμαι, καὶ θάνατον ἱμείρομαι. καὶ τὴ παρούση ἁπαλλαγή- 
ναι γλίχομαι βιοτή : στέργω δὲ ὅμω τὰ TO Θεώ δοκοῦντα, 
καὶ των σοφών αὐτοῦ πηδαλίων ἀγαπώ τὰ κινήματα, καὶ φέρο- 
μαι ἡ àv φέρη. Παρακαλώ δὲ καὶ σε γενναίω φέρειν τὰ Àv- 
πηρὰ καὶ μεμυήσθαι των TOO Δημοσθένου βημάτων δει 
γάρ. φησί, τού αγαθοὺ άνδρα ἐγχειρεῖν μὲν ἁπασι 
τοὶ καλοὶ . τὴν ayaOrv προθαλλομένου ἑλπίοα, 
φέρειν δὲ ὃ àv ὃ OgO διδώ γενναίω . Τοιαοτα δὲ καὶ 
ὃ Θουκυδίδη πρὸ τούτου συνέγραψε: φέρειν yàp, φησί, τὰ 
τε δαιμόνια ἀναγκαίω . τὰ τε ἀπδ τῶν πολεμίων 
ἀνδρείῳ . Ταοτα τὴ orn, ὦ δίριστε, γλὠττη προφέρειν. 
‘Husi δέ τοι τῶν ἁλιέων συγγράμμασιν ἐντραφέντε , iep 
ἐκείνων μεμαθήκαμεν, δυνάμεθα φθέγγεσθαι. Λόγοι δὲ εἶσιν, 


3 κωλύσαι : — Abou. P | 7 τοιχωρυχεἰ : To:xo — P ) 8 Post j,noa- 
μόθεν verbum avro excidisse putavit Sakk. j 12 η; ë P|| 20-21 ἁπερ 
εκείνων P : z rA^' εκείνων conjecit Sakk. quem secutus est Geor- 
giades || 21 δε εἰσιν : δὶ εἰσὶν P. 


1. On pourra comparer ccs réflexions de l'évêque de Cyr sur lc 
renversement des valeurs morales avec une remarque du méme 
ordre faite par Thucydide dans le fameux tableau de la peste à 
Athènes, pendant la guerre du Péloponnèse (II, 53). 

2. Il parait inutile d'imaginer, comme le faisait Sakkélion (p. 10, 
note 3), la chute aprés μηδαμόθεν de αὖὐτΛ comme complément 
de προσηχοντα. Des omissions de ce genre ne sont pas rares en 
grec. 

3. A un paien cultive comme Palladius, il est naturel que Théodo- 
ret propose des citations empruntées à la littérature classique. Les 
<leux textes cités (Démosthène, Cour., 97 et Thucydide, 11. 64) 


LETTRE XI! ΚΙ 


impunément à toutes les formes du mal, et ni la pudeur, 
ni la crainte des lois, ni l'espérance des biens futurs ne 
suffisent plus à faire obstacle au torrent du vice, on ne 
voile meme plus aujourd'hui, comme autrefois, ses fautes, 
mais à l'injustice on donne pour arme l'impudence et à 
l'absence de pudeur on donne le nom de franchise Si 
le voleur craint d'etre pris sur le fait, l'ambitieux, lui. 
cest au grand jour qu'il vole, perce les murs, ravit les 
biens de son voisin et appelle sien ce qui ne lui appartient 
aucunement Moi aussi, cela m'afflige, me fait désirer 
la mort et souhaiter vivement être délivre de la vie : 
pourtant J'accepte les décrets de Dieu, je chéris les mou- 
vements de son sage gouvernail et me laisse porter par- 
tout où il le veut. Je t'exhorte à supporter, toi aussi, 
vaillamment tes peines et à le souvenir du mot de Demos- 
thene : « Les braves doivent entreprendre toutes les belles 
actions, en fixant leurs yeux sur l'espoir du succés et 
supporter avec grandeur d'áme tout ce que leur donne la 
divinité ». Et ce sont des pensées semblables que, de son 
cóté, Thucydide avait exprimées avant lui : « Il faut sup- 
porter avec résignation ce qui vient des dieux, avec cou- 
rage ce qui vient des ennemis» Voilà, mon excellent 
ami, les textes qu'il appartient à la langue de citer. Quant 
à nous ', qui avons été nourri des livres des pécheurs s, 
nous sommes en mesure de dire ce que nous tenons d'eux. 


sont aussi utilisés dans l'épitre 21, à l'avocat Eusèbe /P. G., 83, col. 
1200 D), mais le premier n'est cité ici qu'en partie. 

6. 'H|Ait; õi : aprés avoir cité un auteur païen à Palladius, lui- 
méme philosophe paien, Théodoret lui dit qu'il pourrait exprimer 
la méme chose en langage chrétien : le 8s souligne justement cel le 
opposition. 

5. On sait dans quel mépris l'élite intellectuelle paienne tint jus- 
qu'au v® siècle la littérature chrétienne (cf. P. de Laurioile, La 
Kcaelion païenne, Paris, 1942). Si l'évêque de Cyr croit pouvoir 
citer à cóté des phrases brillantes de Demosthene et de Thucydide 
les pauvres écrits des pécheurs, c'est parce que, dans ces écrits, 
la valeur ineffable des pensées compense la médiocrité de la form". 
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εὑτελέ μὲν | τδ ἐλυτρον ἐχοντε , ἀπ[όρρητον] δὲ καὶ HLOTIKÔV 121 
τῶν νοημάτων τὸν Θησαυρόν. Τήν πρὸ τὸν μεγαλοπρεπέστα- 
TOU στρατηγὀν ποιήσα επιστολἠν πέπομφα τὴ Of παιδεύσει. 


XIII. OAYMIII^ ΤΕΡΜΑΝΙΚΗ. 


5 Et μὴ σου τὸ κάλλει τὴ woxr ἡ τοῦ δόγματο ἑλυμήνατο 
πρόληψι . καὶ τὸ δπτικὀν τοῦ εὐθέο παρατρέψασα ἑτέρωσε 
πεποίηκε φἐρεσθαι, πασών ἀρίστην Tov v Bio ἀυαστρεφομέ- 
vov ἔφην &v τεθεασθαι. Οὗτω εἰλὲ µε των oov ἠθών ἡ γλυ- 
κύτη. AAA' ἀχθομαι, καὶ λίαν ἀχθομαι τηλικαύτηυ ἀρετὴν 

10 κεφαλἠ δεομένηυ Ópov, καὶ τοσοΌτον κἀλλο οἰκοδομία επι 
σφαλερδ κρηπἰδο θεώμενο κείμενον. Εὔφρανον τοιγαροῦν 
ἠμὸδ , ὃ θαυμάσιε, καὶ μεγίστην ἡμὶν σχεδιἁάσου εορτήν, τὴν 
τὴ ὑποβάθρα ἑναλλαγήν ποιησάμενο , καὶ τὴν αλήθειαν TOO 
ψεύδου ἀνταλλαξάμενο , καὶ τών τὴ ψυχἠ οφθαλμών τὴν 

15 εὐθύτητα καταρτίσου, καθαρότητα προσλαθών. Ἑρμήν δὲ καὶ 
Μούσα , of Toi γράµµασιυ ἐυτέθεικα σὺν Εὐνομίω, πὀβλω 
που των Ἱερὼν ἐξδρισον λόγων. Où γὰρ πρέπει γλὠσσαι εὐσε- 
βειν δεδιδαγμέναι δαιμόνων προφέρειν λαοπλάνων ονόματα. 
Ti γὰρ, φησὶν ὁ ιερὸ ᾿Απόστολο, συμφώνησι Χριστώ 

20 πρὀ Βελία ;rn τὶ μερὶ πιστώ μετ᾽ ὀστίστου: ἡ τὶ 
συγκατάθεσι vaw Θεοο μετὰ εἰδώλωνζ Ταοτα κηδὀ- 
µενο γράφω, καὶ τὴν σήν, ὃ φίλη μοι κεφαλή, διψών τελειό- 
τητα. 


i ἀϊζ(όρρητον) supp. Sakk. quem secutus est Georgiades || G ἰτέ- 
ow« Sakk. : — pooi P. 


1. Nous ignorons de quelle lettre il s'agit et à quel général il 
est fait allusion. 

2. Date de l'épitre : inconnue. 

3. Ἡ του δόγµατο ἱζρόλι-ψι : il s'agit évidemment d'opinions 
hétérodoxes, mais, au lieu de dire la chose crüment, Théodoret a 
préféré par délicatesse employer une formule générale plus neutre. 

4. La foi orthodoxe. 


LETTRES XII. XIII 85 


Il est des mots iluni l'enveloppe a peu de prix, mais qui 
possédent en eux le trésor ineffable et mystique de la 
pensée. J'envoie à ta Science la lettre que j'ai composée 
à l'intention du trés magnifique général 


XIII. A Ol y mpius Germanicus 2. 


Si les présomptions qui sont les tiennes en matière de 
croyances 3 n'avaient porté atteinte à la beauté de ton 
áme cl n'avaient détourné son regard du droit chemin 
pour le porter ailleurs, je dirais que j'ai contemple la 
plus belle áme de toutes celles qui existent, tant m'a ravi 
la douceur de ton caractère. Mais je souffre — et beaucoup 
— de voir qu'à une aussi grande vertu manque son cou- 
ronnement * et de constater qu'un si bel édifice repose 
sur des assises branlantes. Aussi, homme admirable, 
pour nous réjouir et nous offrir bien vite une trés grande 
féte, donne à cet édifice un autre fondement, au mensonge 
substitue la vérité et rectifie la vision de ton âme 6/ en 
acquérant la limpidité. Quant à Hermés et aux Muses 
dont tu as, dans ta lettre, mélé les noms à celui d'Eu- 
nomius e, écarte-Ies du langage sacré. Car il ne convient 
pas à des langues auxquelles on a enseigné la piété de 
citer des noms de divinités qui égarent les peuples. « Quel 
accord, en effet, dit le saint Apótre, y a-t-il entre le Christ 
ctBélial? on quelle part a le fidéle avec l'infidéle ? Quel 
rapport y a-t-il entre le temple de Dieu et les idoles?» 
οἱ je t'écris, Ô tète qui m'est chère, c'est parce que tel 
est mon souci et parce que j'ai soif de la perfection. 


5. Bien que l'expression «il de l'drne pour traduire τῶν τὴ 
ορβαλαών soit traditionnelle, il no nous a guère paru possible de la 
conserver dans la traduction. 

6. Cette réflexion do l'évéque de Cyr nous porte à croire que 
le correspondant à qui est adressée la présente lettre était un sec- 
tateur d'Aríus. 

7. Jf Cor., 6, T3516. 


Correspondance. Ἱ. 7 
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XIV. ΕΙΡΗΝΑΙΩ KOMHTI. 


Ἐβουκόλησέ µε πρὠην τὴν παρουσίαν τὴ Of] μεγαλοπρε- 12 


πεἰα μηνύσα ὃ θεοφιλέστατο ἀρχιδιάκονο , καὶ τὴν ψυχήν 
ἐπλήρωσεν ηδονή , καὶ rat ἐλπίσιν ἑπτέρωσε, καὶ τὰ δδοὺ 
καραδοκειν παρεσκεύασε, καὶ TOOTO μὲν νύκτωρ δνειροπολεῖν. 
TOOTO δὲ μεθ' ἡμέραν φαντάζεσθαι. Οὕτω πἰῖσαν τὴν ayiav 
τεσσαρακοστὴν διετέλεσα τὴ σὴ προσδοκων ἀπολαύσεσθαι 
συνουσία : ἀλλα των ελπίδων ἐψεύσθην καὶ c δνείρω τὴ 
εὐφροσόνη ἀπέλαυσα. Οὐκ ὃν οὖν αὐτώ μεμφαίμην κὰν τούτω 
γὰρ μοι μεγάλα κεχάρισται. Ἐμοί γὰρ μεγίστην φέρει mapa- 
ψυχήν καὶ ὄναρ φαινόμενο , ἡ ποὺ χε δἠ μεθ᾽’ ἡμέραν φαντα- 
ou£vo . Μαθειν δὲ ἁλω βούλομαι παρἀτίνο ἠπάτημαι, οὐχ 
ἵνα δίκα εἰσπράξωμαι τὸν ἁπατήσαντα, ἁλλ' ἵνα χάριν ouo- 
λογήσω: οὐ μικρὰ yàp ἐκ τὴ απάτη κεκέρδηκα. Et δέ σοι 
δοκει καϊτὴν δλήθειαν τοι εὐαγγελίοι ἐκείνοι χαρίσασθαι, 
καὶ μή τι των ἀναγκαιοτέρων κωλύει, χάρισαι μὲν σαυτώ TOV 
αγίων τὴν εὐλογίαν, ἐμοὶδὲ τὴν σὴν συνουσίαν, ἦν ἐρασμιωτά- 
την πάντων ὑπολαμθάνω. 


XV. ΠΡΟΚΛΩ ΕΠΙΣΚΟΠΟ 
ΚΩΝΣΓΑΝΤΙΝΟΥΠΟΛΕΟΩΣ 


Husi μὲν σμικρὰ καὶ λίαν ἐρήμου πολίχνα οἴκοῦντε 
καὶ αὐτὴν πολλάκι τὴν ζωήν δυσχεραίνομεν, ὑπὸ των προ- 


7 διετελεσα τὴ sic interp. Georgiades Papageorgiou : διετέλεσ», 
τὴ Sakk. || 9 μεμὐαίμην Papageorgiou : μεμύομα: P. Sakk. | Π φας 
*üpevo Georgiades: φεροαίνο P Sakk. 


1. ll ressort du titre méme donné ici par Théodoret à Irenée 
que celle lettre a été écrite avant 443, puisqu'à cette date l'ami de 
Théodoret fut élu évoque de Tyr. Elle est méme probablement 
antérieure à l'exil du comte qui. en 434. fut relégué à Petra |.-l. C. 
Ο., I, 4, p. xi). Cette épitre, écrite vers le temps d'une fête de Pâques, 
est sürement l'une des plus anciennes lettres de l'évéque de Cyr 
qui nous soient parvenues. 
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XIV. Au COMTE IRENÉE 


J'ai été récemment incinit, en erreur par le trés pieux 
archidiacre qui, m'ayant annoncé la venue de ta Magni- 
ficence, avait comblé mon áme de joie, donné des ailes à 
mes espérances et m'avait fait épier avec soin les chemins, 
au point d'en avoir des réves la nuit et, le jour, des hallu- 
cinations. J'ai ainsi passé toute celte sainte; quarantaine 
à attendre la joie de ta présence ; mais j'ai été décu dans 
mes espérances, et ce n'est, pour ainsi dire, qu'en songe 
que j'ai joui de mon bonheur. Je ne lui $ en ferai cepen- 
dant pas grief car, méme ainsi, une grande joie m'a été 
donnée. Immense, en effet, est le réconfort que tu me pro- 
cures, alors méme que tu ne m'apparais qu'en songe ou, 
le jour, sous forme d'imaginations. Mais je veux abso- 
lument savoir qui m'a trompé, — non pour punir le res- 
ponsable — mais pour lui en témoigner ma reconnai- 
sance : car je n'ai pas retiré de cette erreur un mince profit. 
Cependant, si lu juges bon de confirmer par les faits le 
contenu de ces nouvelles, el si aucune nécessité trop pres- 
sante ne t'en empéche, accorde-toi à toi-méme la béné- 
diction des saints et, à moi, le bénéfice de ta compagnie, 
que je considére comme le bien le plus désirable. 


XV. Α PnocLus, évéque de Constantinople 2 


Tandis que nous, qui n'avons à gouverner que des 
bourgades insignifiantes et tout à fait désertes, nous avons 


2. Άντφῳ : larchidiacre qui avait fait espérer à Theodorei la 
venue d'Irénéc à Cyr. 

3. Proclus ayant occupe le siége de Constantinople de 434 à 
446-447, ces deux dates peuvent, étre données comme limites cer- 
taines de la composition de la lettre. On peut cependant supposer 
que celle-ci fut écrite aux premiers temps de l'épiscopal de Proclus, 
puisque Théodoret forme des voeux pour la carriére de son illustre 
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σιόντων καὶ Tivo ἐπικουρία δεομένων ἀποκναιόμενοι: ἡ δὲ 
Οµμετέἑρα ἁγιότη -πἁλιν | οἰκοῦσα, μάλλον δὲ -πέλαγο ἀνθρώπω ]ν 
ἐχουσαν οἰκου]μένην, καὶ ποταμῶν δίκην τοὺ ἁπανταχόθεν 
προσρέοντα εἰσδεχομένην, οὐ μόνου εκείνων προμήθειαν 
ποιεῖται, ἀλλά καὶ τών κατὰ πδσαν τὴν καθ᾽ ἡμδ οἰκουμένην 
kSv τι γραμμάτων προ τινα δεηθἠή. οὐδέ απλώ οΌτω , W 
£v ὄχλω πραγμάτων οντε , ἐπιστέλλειν ἀνέχεσθε. οὐ γνησίω 
μεν, οὐ γλαφυρώ δὲ οὐδέ ἀκρίβω , ἄλλα πάντα ὁμοῦ συντρέ- 
χει τοι γράμμασι, καὶ κἀλλο δυομάτων καὶ πλῆθο νοημάτων 
καὶ TÜËEW αρμονία καὶ τιμἠ τρέφουσα τοὺ δεχομένου τὰ 
γράμματα, καὶ τών αγαθών ἁπάντων το κἀλλιστον, ἡ ἐπανθοοσα 
τοι λόγοι TOO φρονήματο μετριότη . Τοιαύτα δεχόμενοι 
τὴ ὑμετέρα ἁγιωσύνη ἐπιστολὰ . λίαν θαυμάδομεν τὴν 
ἁποστολικὴν ὑμῶν διάνοιαν, καὶ ὁρώμεν ὑμιν ἁρμοττοῦσαν TV 
θεσπεσίαν εκείνην φωνήν: Ἡ καρδία rjucv ττεττλάτυνται. 
Οὐ στενοχωρεῖσθε ἐν ἡμῖν. Ου δἠ χάριν τον τών ὅλων 
Θεόν ἰκετεύομεν ἐπὶ πλεῖστον ὑμών TV ἁγιωσύνην ταοτα 
κινεῖν τὰ πηδάλια, ἵν ἐξ οὐρίων τὸ σκἀφο τὴ Εκκλησία 
ῥδεύη. Τὸν μὲν λαμπρότατου καὶ πιστότατου τριθοθυον Nav- 
κρατιανδυ ἀγαπώμεν καὶ διὰ τὴν τῶν ἠθών αὐτοῦ καλοκάγαθίαυ 
καὶ τὴν πολλήν ἡμερότητα. Δεξάμενο δὲ τὴ or ἁγιωσύνη 
τὰ γράμματα διπλὼὠ τὸν ἁνδρα καὶ φιλώ καὶ αγαπώ καὶ 
γεραίἰρω. 


2 ἀ[νθρώπω]ν supp, Sakk. | 3 οικουµένην Georgiades: καὶ orkov- 
μένην Sakk. parum apte [οἰκου]μίνην supp. Sakk. || 7 àviyjsOi corr. 
Sakk. quem secutus est Georgiades : — χεοθαι P || 10 τρεφουσχ του 
Ol/ouivou P Sakk. : τερπουσζ vel πρέπουσα voi ὀἰχομένοκ fortasse 
scribendum putavit Georgiades || 16 στενοχωρήστε Sakk. quem 
secutus est Georgiades : -xopiioOa-. P || 21 ἠμθρότητα. Ai ἁμόνο; sic 
interp. Sakk. : ἡμερότητα ὃ-: ἁμιλο Georgiades. 


correspondant. D'autre part, le ton trés empressé et trés humble de 
toute la lettre s'expliquerait assez bien vers 0.35, au moment oü 
l'évéque de Cyr, fatigué du schisme qui divisait l'ilglisc, s'est, récon- 
cilié avec Jean d'Antioche. Peut-étre mémo l'épitre XV est-elle la 
premiére que Théodoret ait adressée à Proclus. 
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cependant souvent de la peine à supporter la vie que nous 
menons, fatigué que nous sommes parceux qui viennent 
solliciter de nous quelque secours, votre Sainteté qui, 
elle, gouverne une ville ou plutót un univers peuplé d'un 
océan d'étres humains, et qui regoit en son sein ceux qui 
de partout affluent vers elle comme des fleuves, exerce 
sa providence non seulement sur eux, mais encore sur 
ceux qui, de nos jours, habitent la terre ; n'importe qui 
vous demande-t-il une lettre pour n'importe qui, au lieu 
de vous borner, comme un homme qui vit au milieu de 
mille tracas, à écrire purement et simplement Ν sans souci 
ni de sincérité, ni de finesse, ni de précision, toutes les 
qualités, au contraire, se réunissent dans votre lettre, 
beauté des mots, richesse de la pensée, harmonie de la 
composition, égards qui réconfortent les destinataires, 
et — le plus beau mérite de tous cet équilibre du 
jugement qui fleurit par-dessous les mots. Quand nous 
recevons de votre Sainteté des lettres de cette nature, 
nous sommes rempli d'admiration pour vos pensées 
apostoliques et nous voyons s'appliquer à vous cette 
divine parole : « Noire cœur s'est élargi. Vous n'étes point 
à l'étroit dans nos entrailles » 1 Aussi supplions-nous le 
Dieu de l'univers de laisser votre Sainteté tenir Ίτες long- 
temps cc gouvernail, afin que le vaisseau de l'Eglise 
s'avance poussé par des vents favorables. Quant au trés 
magnifique et trés fidéle tribun Naucratianus, nous 
l'aamons en raison à la fois de la parfaite intégrité de ses 
mœurs et de sa grande douceur. Mais, maintenant que 
nous avons recu la lettre de ta Sainteté, c'est deux fois 
plus que j'aime cet homme, le chéris et Dhonore. 


l. ᾿Απλὠ : cet adverbe sera expliqué par les trois adverbes qui 
suivent: Proclus ne se contente pas d'écrire ἃ la manière d'un homme 
que pressent mille táches, les trois adverbes précédés d'une néga- 
tion développent justement les traits qui caractérisent cette ma- 
nière simple. 

2. II Cor., 6, 11-12. 
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XVI. ΝΟΜΩ YI ATO. 
XVII. I ΔΙΟΝΥΣΙΩ KOMHTI ΑΝΑΤΟΛΗΣ. 


"Αρχειν ετέρων πολλοὶ μὲν ἐθέλουσιν, δλἰγοι δὲ Ὑσασιν. Kai 
δείται μὲν yàp ἡ των ανθρώπων επιμέλεια ὑπὲρ πάτσαν τέχνην 
καὶ ἐπιστήμην φρονήσεω , ἵνα ταύτη κοσμούμενο ὃ τούτων 
ἐπιμελόμενο τὸ πρακτέον εὐρίσκη: δεἰται δέ καὶ σωφροσύνη 
καὶ δικαιοσύνη , (va τὸ ὑπ) ἐκείνη εὑρεθέν, ὑπὸ τούτων 
κυρωθέν, έργον γένηται καὶ uñ roi ἐναντίαι διαφθαρἠ δια- 
θέσεσιν. OG δἠ χάριν καὶ τὴ ανδρεία καὶ τὴ φρονήσεω 
δεῖται ὃ τοιοθτο - αὗτη yàp τἠν ἀντίπαλον διασκεδάννυσι 
φάλαγγα. Τούτοι OT κοσμουμένη μεγαλοπρἐπειατἠ ἀρχή | 
τὴν επιστήμην κατόρθωσε, [καὶ] εἴπερ προσὴν τὸ τούτων 
κεφάλαιον ἡ εὐσέθεια, — σιγήσαι γὰρ οὐκ ανέχομαι, συνήθη 
γεγενημένο , ἀλλὰ τὰ μέγιστα εἰσηγήσομαι, --- οὐκ αν ισχυσεν 
ὃ μώμο τὴν γοῦν τυχοῦσαν λοιδορίαν ὑψήναι. "Αλλα περὶ 
μὲν τούτου μακροτέρα μοι δει διαλέζεω . NOv δὲ σου παρα- 
καλώ τὸ μέγεθο εἰ καιρὸν χρήσασθαι τὴ τε περὶ τοὺ ἀρχο- 


5 :vx ταύτη Georgiades : τούτη (va P Sakk. 3 7 ὑπ᾽ ἐχΗνη; scripsi : 
ὑπ'9 ἰχείνη; P Sakk. παρ᾽ ἐχητηλ Georgiades || 10 δειτχι Georgiades: 
(ferae P Sakk. | 11-15 verba τούτοι;., νφηνα: corrupta esse viden- 
tur. Alii aliter emendaverunt. Kai post χατώδόωσ« add. Sakk. || 
12 προσην Georgiades : Άροσζχον Sakk. || 14 εισηγησοµα.., oJx sic 
iriterp. Georgiades : tionynoouai. Ojx non recte Sakk. jj 1G διαλἰ- 
Cio : -ξέω P. 


1. Voir Introduction, p. 9 note 3, et p. 49. 

2. I) est assez facile do déterminer la date de l’épître XVII. 
En ciict, les Apttrcs 42-47 de la collection Sirmond (P. (?., 83, col. 
1217-1225) ont dû être composées en 447 ou, au plus tôt, dans les 
derniers mois de 446. Or, de la lettre 47, il ressort précisément qu'un 
«in avant le moment où Théodoret écrit, le curiate deCyr, Philippe, 
a entrepris le voyage de Constantinople. Ce voyage se place donc 
en 445-446 : puisque dans lépitre XVII Théodoret annonce au 
comte Denys le départ de Philippe pour la capitale, on peut sûre- 
ment dater la lettre des années 445-446. L'épitre XVII a dû móme 
étre la premiere de toutes celles qui ont trait aux impóts de Cyr. 


122» 
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LETTRES XVI, XVII ss 


XVI. Au consul Nomus j. 
XVII. À Denys, comte dOrient - 


Communder aux autres, beaucoup le désirent, mais 
peu en sont capables. Car, pour diriger les hommes, il 
faut, plus qu'en tout art et en toute science, du jugement, 
afin qu'orné de cet avantage celui qui les dirige découvre 
ce qu i! doit faire ; il faut aussi de la prudence et de la 
justice, afin que ce qui a été découvert parle jugement34 
soit ratifié par ces deux autres vertus et réalisé, au lieu 
d'étre détruit par les dispositions contraires. C'est bien 
pourquoi un tel homme a besoin autant de courage que 
de jugement : car c'est ce courage qui disperse les rangs 
ennemis. Grâce 4 ces avantages dont elle est douée, ta 
Magnificence * a réussi dans l'art du commandement, 
mais, si à ces qualités s'ajoutait la piété, qui en est le 
couronnement — car je ne saurais garder le silence, vu 
l'amitié qui nous lie, et je dirai les choses les plus graves—, 
la raillerie aurait été impuissante à tramer l'injustice 
qui a été bel et bien commises. Sur ce point cependant, 
j aurais besoin d'un plus long développement. Pour l'ins- 
tant, j'exhorte ta Grandeur à manifester, au moment 


3. Nous remplagons vep ἰν,ν.νηί, qui est la leçon du manuscrit, 
par ὑζ ἐχεἰν. (= τη βοονησεω«|, qui donne un sens bien meil- 
leur. Si l'on conservait la leçon du manuscrit, il faudrait alors 
entendre : ce qui a été découvert à cette [in, Ixtivr^i désignant j-uxizna. 

4. Ἢ où ρκγαλοπδϑιπ««α : le Denys dont il est question dans les 
épitres XIX de la collection de Patmos, et 23 do la collection 
Sirmond (P. G., 83, col. 1204) n'est plus appelé que τὺ.ζ 
xoi λαμπρίτατον Λ' ονύβιον : pareille divergence dans la titulature 
ne doit, pas surprendre outre mesure, car les épithétes appliquées 
à Denys dans les lieux dernières épîtres représentent exactement 
ce à quoi avait droit un comte d'Orient. 

5. Allusion vraisemblable aux calomnies — dont nous ignorans 
d'ailleurs la nature exacte — lancées contre les habitants de Cyr 
par l'évcquc délateur Athanase de Perche, dont il est question en 
d'autres cpltres (ép. 42-47). 
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μένου καλοκἀγαθία καὶ τὴ περὶ τὰ κοινὰ κηδεμονία, καὶ 
στἠσαιτήν Κῦρον, πολλών λαμπρῶν kai περιφανῶν πόλεων TOÍ 

δημοσίοι οὅσαν χρησιμωτέραν. Πολλαπλάσια yàp εκείνων εισ- 
φέρει, καὶ οὐκ ἑστιδικαία πάρεργου γενέσθαι συκοφαντία , ἡ διὰ 
τὴν x&piv αὐτίκα δή μάλα δειχθήσεται. Κατέλαβε yàp τὴν Bao- 
λίδα ὁ θαυμάσιο ημών ὑιδ Φίλιππο καὶ διδάξει τὴν ὑψηλο- 
τάτην ἀρχὴν τὴ πόλεω τὰ παθήματα καὶ λήψεται πάντω 

ἀλεξίκακα φάρμακα, τὸν ἐπηρτημένον διαλύοντα κἰνδυνον. Διὰ 
τοι τοῦτο μικρὰν αναβολἠν ἐπαγγέλλω: ἐλπίζομευ γὰρ, ὦ τὸ 


10 ζοφώδε τοῦτο καὶ τετριγδ νέφο ὃ φιλάνθρωπο ημών ὁτι 


15 


20 


τάχιστα διασκεδάσει δεσπότη . 


XVIII. ΑΡΕΟΒΙΝΔΩ ΣΤΡΑΤΗΛΑΤΗ 


'H vika μὲν τὸν μονήρη µετήειν βίου πάντων ὁμοῦ προηρού- 
μην τἠν ησυχίαν: τοῦτο yàp ὃ ἐκείνου τοῦ βίου παρακελεύεται 
νόμο . Επειδή δε avà&iov ὄντα µε WUXÈ ποιμαίυειν ἐκέλευσεν 
ὁ Θεὸ , ἀναγκάζομαι καὶ παρὰ γνώμην πολλάκι ἐπιμελεῖσθαι 
πραγμάτων, ov ἡ φροντἰ ἁυ] ιαρ'ἁ μὲν ἐμοί, ἐννομο δὲ «καὶ» 
τοὶ χρωμένοι ὠφέλιμο : ὃ yàp ἀποστολικδ νόμο fo&. Et 
πάσχει ἐν μέλο , συμπὰσχειτἀντατὰ μέλη: καὶ πάλιν: 
ὁπροϊστάμενο ἐν σπουδή. Τούτοι δουλεύων τοὶ νόμοι, 


4. Georgiades : η P Sakk. || 6 ημών : υμών P. || 17 àv[cap]x supp. 
Sakk. I, 17-18 δὲ Toi P Sakk. : χα: ante ro:; recte, ut videtur, con- 
jecit Sakk. i| 10-20 za? πάλιν ὁ Ἱτροϊσταμίνο; ἐν σπουδή. Τούτοι Geor- 
giades : καὶ πάλιν ὁ προιστἁμινο;, £v σπουδἠ TOÙTOL non recte scrip- 
sit Sakk. 


l. De cc personnage, il est question dans la plupart des épitres 
relatives aux impôts de Cyr. C'était un riche particulier de cette 
ville, contre lequel Albanase «le Perche exerçait sa haine. Il semble 
bien que la fortune do cc riche personnage ait soutenu pendant 
assez, longtemps les malheureux contribuables de Cyr écrasés de 
charges, puisque Théodoret put écrire un jour (ép. 42), en s'adres- 
sant à Pulchérie : j La cité entiére s'en est remise à un seul homme 
(Philippe) qui ne résistera pas si votre Piété n'apporte un remède 
à cette situation o. 


LETTRES XVII, XVIII 8ο 


opportun, sa vertu à l'égard de ceux qui sont sous scs 
ordres, et son souci de l'intérét général, et à maintenir 
Cyr, qui rapporte plus au Trésor public que bien des villes 
illustres et éclatantes, puisqu'elle paye mille fois plus 
d'impôts que celles-ci et qu'il n'est pas juste qu'à cela 
vienne s'ajouter par surcroît une calomnie qui sera 
dévoilée aussitót la faveur obtenue. Notre admirable 
fils Philippe | a gagné, en effet, la capitale oü il infor- 
mera le pouvoir supreme des malheurs de notre cité 
et recevra les remédes bien propres à écarter nos maux 
et à dissiper le danger qui nous menace. Voilà préci- 
sément. pourquoi je sollicite un court, délai : nous espérons 
que, dans sa honte, notre Maitre dispersera au plus vite 
le nuage sombre qui gronde au-dessus de nos tétes. 


XVIII. Av MAITRE DES SOLDATS Αι ÉODINDUS 2. 


Quand je vivais dans l'état monastique, à tous les 
biens de la terre je préférais la tranquillité, que prescrit 
en effet la régle de cette vie. Mais depuis le jour oü, malgré 
mon indignité, Dieu m'a demandé d'etre pasteur d'âmes, 
je suis souvent oblige d'appliquer malgré moi mes soins 
à des affaires dont le souci certes me pése et, cependant, 
est conforme aux obligations de ma charge et utile à mes 
ouailles, car la loi de l'Apótre proclame : «Si un membre 
souffre, tous les membres souffrent avec lui » 34et aussi : 
«..lantre préside avec zèle » '. Soumis à ces préceptes, 


2. Dale : peut-étre antérieure à 434. 

3. J Cor.. 12, 26. 

4. Rom., 12, 8. Théodoret ne cite qu'un fragment du texte de 
saint Paul sur les charismes : « Nous avons donc des charismes 
différents suivant la gráce qui nous a été accordée : tantót, la pro- 
phétie, pour parler selon la régle de la foi, tantót le service pour 
servir ; le maitre enseigne, le consolateur exhorte ; l'un donne avec 
générosité, l'autre préside avec zèle, un troisième fait l'aumóne de 
bon cœur ». 


un 
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τὴν ὑμετέραν διὰ γραμμάτων μεγαλοφυίαν προσφθέγγομαι καὶ 
τὸ Σεργιθέον χωρίου (τὴ ἐνορία δὲ τούτο τὴ ἡμετέρα o- 
Tiv), ὑ-πδ τὴν ὑμετέραν ἐξουσίαν τελοῦν, ἁπσλαῦσαι φιλανθρω- 
πία ἀντιθολὼ. Τρύχει yàp τοῦ τοῦτο γεωργοΌντα ὃ τοῦ 
ἑλαίου κανών, Sv εἰσπράττονται, μήτε πέρυσιν μῆτε τήτε τὴ 
YA τεκούση καρπὸν ἡ λίαν δλίγιστον. Πρέπει δὲ ὑμῖν, ovv£- 
σει λαμπρυνομένοι , ἡ καὶ τὴν ανδρείαν κοσμείτε, N- τὰ Θεόθεν 
χορηγούμενα παρὰ των γηπόνων, κἄν ἐπίσχη ποτὲ TWV καρπών 
τὴν φορὰν η-, φειδοΟ «ξιοΟν τοὺ TV γἠν εργαζομένου , τὴν 
ὡρισμένην πρόσοδον ἀποδοῦναι μὴ δυναμένου : οὐδέ yàp oi 
Kpovvoi προσφέρειν δύνανται των ὑδάτων τα νάματα, παρὰ των 
πηγῶν ur δεχόμενοι. Ταύτην usci προσφέρομεν τὴν παρά- 
κλησιν, ὑπὸ των γεωργών πολλάκι ἐνοχληθέντε . ‘H δὲ ὑμετέρα 
μεγαλοπρέπεια TÒ πρακτέον σκοπήσασα καὶ τὸ cik ἐν Toi 
εἰρημένοι εδ οἰδῆ8τι μεταδώσει φιλανθρωπία , TE δἠ ταύτη 
παρὰ ToO Θεοὺ τών δλων ποθοῦσα τυχεῖν. 


XIX. I KX2NXTANTINO ΑΠΟ ΥΠΑΡΧΩ͂Ν. 


Διεκόσμησε μὲν TO λόγω TOV ανθρώπων τὴν φύσιν ο TOV 
ὅλων θεὀ : οὐ οὐ χάριν καὶ αὐτὴ καθ' ἑαυτὴν τὸ δέον εὑρίσκει: 


| προσφθέγγοµαι : -φίγγομα. P | 7-9 Verba τὰ Οἰόύεν... τὴν oopüv 
laborarc videntur : hic lacunam esse consuimus |j 14: καὶ τὸ ι-ζό; 
P Sakk. : ὦ To 7/.ói propos. Georgiades. 


1. Sur la villedeSergithée. voir P.W., Heal-Encycl., H, col. 1683-4. 

*) Le texte, peu intelligible a partir d'ici, est certainement 
altéré : il parait toutefois signifier que la récolte ne dépend pas uni- 
quement de l'ciiort des laboureurs mais qu'il faut que Dieu per- 
mette que cet cll'urt aboutisse. 

3. Dieu ne manifeste sa miséricorde qu'à ceux qui en ont eux- 
mémes témoigné à leur prochain : la parabole du débiteur impi- 
toyable (Mail., 18, 21-35), avec l'enseignement qu'elle comporte, 
est peut-étre présente à l'esprit de Théodoret. 


4. L'épitre semble dater au plus tót de 447. En effet, au moment , 


oü elle est écrite, le comte Denys rentre à Constantinople pour rendre 
compte do sa gestion financiére. Si le comte Denys, dont la mission 
en Orient semble terminée, est à identifier, comme il est vraisem- 


mE a 
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je salue par écrit voire Magnificence et lui demande que 
la place de Sergithée (elle fait partie de notre diocése | 
et paye l'impót sous votre contróle) bénéficie de votre 
bonté. Car les paysans qui cultivent cette terre sont 
ruinés par la quantité d'huile qu'ils ont à verser, leur terre 
n'ayant ni l'an dernier ni cette année rien produit, ou 
n'ayant produit que trés peu. Il convient que vous, qui 
vous distinguez par votre intelligence — laquelle est 
aussi un ornement de votre courage 2, — méme si ce que 
par un don de Dieu fournissent les laboureurs... fait une 
fois attendre le produit de la récolte -, il convient que 
vous jugiez dignes de ménagement ceux qui cultivent 
ce sol, s'ils ne peuvent s'acquitter de l'impót fixé : car 
les fontaines, elles non plus, ne peuvent fournir une eau 
abondante si elles ne sont alimentées par les sources. Si 
nous vous lançons cet appel, c'est parce que nous avons été 
maintes fois importuné par les paysans. Quand votre 
Magnificence aura examiné ce qu'elle doit faire et reconnu 
le bien-fondé de nos paroles, elle nous fera participer, 
jen suis bien sür, à sa clémence, désirant obtenir elle- 
méme celle du Dieu de l'univers 


XIX. A Constantin, ancien phéfet f 


Le Dieu de l'univers a doué de la raison les hommes 
qui, gráce à clic, découvrent par leurs propres moyens ce 
qui leur est nécessaire : témoins les anciens qui. sans avoir 
recu de lois de personne, en ont découvert par eux-mémes 


blable, avec le comte auquel il est fait allusion dans la lettre 42, 
l'épitre XIX serait postérieure à celle-ci, où le comte est repré- 
senté dans l'exercice do ses fonctions. En conséquence, elle daterait 
au plus tót de 447, et on pourrait, méme peut-étre en reculer la 
composition jusqu'en 448, puisque, en cette année-là, Eutrcquc avait 
remplacé Constantin à la préfecture du prétoire. Dans tous les cas, 
on doit admettre que l'épitre XIX, comme les épitres 23 et 42-47, 


a été composée avant la relégation de Théodoret. dans son diocése. 
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καὶ μάρτυρε οἱ πάλαι γινόμενοι, παρ᾽ ετέρων μὲν οὐ δεξὰ- 
μενοι νόµου , αὐτοὶ δὲ νόμου εὑρόντε καὶ τὴν λογικοἰ 
ἁρμόττουσαν πολιτείαν εἰσενεγκόντε . Et δὲ τι πρὸ τη φύσει 
καὶ παιδείαν προσλάβοι καὶ τοὶ ἑτέρων ιτόνοι ἐπιμελώ v- 
τραφείη, oióv τινα ὑλην προσφέρει τὴν παντοδαπὴ διδασκα- 
λίαν τὴ φύσει. ‘H δὲ ἀποκρίνει μὲν τὰ περιττὰ © EMOT- 
μων, τὰ δὲ δνησιφόρα δέχεται καὶ κατασκευάζει τὰ ἀξιὲ- 
ραστα τὴ ἀρετή ἀγάλματα: οὐτε γὰρ παρὰ των ποιητῶν 
OÙTE παρὰ TOV φιλοσόφων OÙTE μὴν παρὰ TOV ἀλλων λογογ- 
ράφων ἁπλώ καὶ c έτυχε δέχεται τὰ μαθήματα, ἀλλὰ τὴν 
μέλιτταν μιμουμένη, το μὲν χρειώδε συλλέγει, τὸ δέ περιτ- 
τὸν χαίρειν ii. ΤοΟτον ἡ ὑμετέρα μεγαλοπρέπεια τὸν βίου 
ἁσπαζομένη ηὐξησε τὸν ἐντεθέντα τὴ φύσει λόγον, μὰλ- 
λον δὲ τοῦτον κρυπτόμενου 2δειξεν: ὑποδρύχιον γὰρ αὐτὸν 
τὰ πάθη ποιεὶ: ἀλλ᾽ ὅταν ἐπιτύχη πτερῶν, ὑπερνήχεται καὶ 
ἀναδύνεικαί ὦ ἐν φωτί πολιτεύεται. Τούτου εἵνεκα διαφερὀν- 
τω τὴν ὑμετέραν μεγαλοφυίαν ὑπὲρ τῶν τιρομηθεία δεόμε- 
vov ἀντιδολώ: λογικώτερον γὰρ κινούμενη μετἀπλείονο αυτών 
προθυμία επιμελείται. Tabt ἀπολαύσαι τὴ κηδεμονία 
παρακαλώ καὶ τὸν θαυμασιώτατον καὶ | λαμπρότατου Διονύσιον, 
αρξαντα μὲν οὐ κατὰ γνώμην, πενία δὲ συζώντα, ἐπιεικὴ δὲ 
και μέτριον ἁσπαζόμενον βίον, εἰσπραττόμενον δὲ à μηδὲ δού- 
λο ἀντ᾽ ελευθέρου γενόμενο δυνήσετ᾽ àv ἀποδούναι. Et δὲ 
καὶ τών δικεἰων συμφορών ἐπιτραπείη διδάξαι τὴν τραγωδίαν 
(επιτρἑψετε δὲ πάντω , ἡμερότητι λαμπρυνόμενοι», οἴκτου καὶ 
φειδοὐ ἀπολαύσεται οὐ παρ' ὑμῶν μόνον TOV προχεἰρων ει 
ἑλεον, ἀλλὰ καὶ παρὰ τών τἀναντία προαιρούμενων. OÙTW 
EAEEIVOV τῶν τούτου παθημάτων τὸ δράμα. 


10 ἁπλὼ Sakk. : ἁπαλὼ P || 22 ε-σπραττόμίνον Sakk. : -uévo P | 
27 παοχ vov P : των παρὰ Sakk. || 28 δράμα Sakk. : δράμα P. 
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et ont introduit parmi eux le genre de vie qui convenait 
il des étres raisonnables. Mais si aux dons de la nature 
vient s'ajouter l'éducation et si on se nourrit avec soin 
des travaux d'autrui, c'est alors comme un aliment que, 
sous la forme de cet enseignement varié, on fournit à la 
nature. Celle-ci rejette, gráce à son expérience, ce qui est 
inutile, tandis qu'elle retient, ce qui est utile et construit 
ainsi les admirables ouvrages de la vertu ; qu'il s'agisse, 
en effet, des poétes, des philosophes ou des prosateurs, 
au lieu de recevoir les connaissances qu'ils lui apportent, 
sans discernement et comme elles se présentent, telle 
l'abeille, elle recueille ce qui lui est utile et laisse de cóté 
ce qui lui est inutile. C'est en s'attachant à cette méthode 
de vie que voire Magnificence a développé la raison que 
la nature avait déposée en elle, ou plutót, a révélé la 
raison qui s'y cachait : car les passions la submergent, 
mais si clic vient à trouver des ailes, alors elle surnage, 
émerge et se meut pour ainsi dire en pleine clarté. Voilà 
pourquoi j'adresse avant tout une priére à votre Magni- 
ficence en faveur de ceux qui ont besoin d'une providence : 
agissant plus que quiconque selon les lois de la raison, 
elle s'occupe d'eux avec plus d'ardeur. De cette sollici- 
tude que jouisse aussi, je vous le demande, le trés admi- 
rable et trés magnifique Denys, un homme qui, s'il a 
exercé une charge, ne l'avait pas désirée, qui vit dans la 
pauvreté, méne une existence sage et modeste, et de qui 
on réclame une somme telle que, méme en échangeant 
sa liberté contre la servitude, il serait incapable de s'en 
libérer. Si, d'autre part, on lui permet de raconter aussi 
la tragédie de ses malheurs, comme vous le lui per- 
mettrez, j'en suis sür, vous qui vous illustrez par votre 
mansuétude, i| bénéficiera de pitié et d'indulgence, 
non seulement auprés de vous, qui étes naturellement 
porté à la compassion, mais encore auprés de ceux qui 
sont animés de sentiments contraires. Tant est pitoyable 
la tragédie do ses malheurs ! 
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XX. ΠΡΟΚΛΩ ΕΠΙΣΚΟΠΩ 
ΚΩΝΣΓΑΝΤΙΝΟΥΠΟΛΕΩΣ. 


Καὶ δι ἑτέρων μὲν γραμμάτων Tr] Of] ἁγιδτητο προσήγαγον 
δεξιὰ τὸν μεγαλοπρεπέστατου ἡμών vióv Φίλιππον καὶ τὴ 
orn αὐτὸν ἀπολαΌσαι προμηθεία Ἱἱκέτευσα- προσθείναι δὲ Tr] 
προτέρα δευτέραν ἐπιστολὴν ὁ Θεοφιλέστατο καὶ ἁγίώτατο 
προσέταξεν ἁἀνθρωπο τοῦ Θεοῦ, ὁ κΟρι Ἰάκωβο , παρεγγυἠ- 
σα καὶ τούτο προσθειναι τοῖ γράμμασι καὶ διδάξαι σου τὴν 
ἁγιωσύνην, ὦ καἰαὐτδ Or ἡμῶν τὴν χάριν Tei. Ὁ tw Θεό 
διὰ τὴν τὴ ἀρετὴ ὑπερβολὴν ἀξιέραστο καὶ τοῖ ToO Θεοῦ 
δήπουθεν ἀξιάγαστο , διαφερόντω δὲ τὴ Of δσιότητι, ἡ καὶ 
γράμμασι πρώην αὐτὸν ἐφυχαγώγησε καὶ πολλαι ἑταινίωσεν 
εὐφημίαι . Διά ταύτην | τοίνυν τὴν Ἱερὰν καὶ φιλτάτην τύ Θεώ 
κεφαλὴν ἀπολαυσάτω τὴ ὑμετέρα κηδεμονία καὶ σωθήτω 
τὴ πόλει τὴ ἡμετέρα τὸ σχήμα. 


XXI. APEOBINAA IIATPIKI€. 
XXII (XXI). ΕΥΣΕΒΙΩ ΕΠΙΣΚΟΠΩ ΑΝΙΚΥΡΓΑΣ. 


Et roù θείου ἐφύλαττε νόμου TOv ἀνθρώπων ἡ φύσι , | 
μονίμων &v καὶ διαρκὠν ἀπήλαυσεν ἀγαθών. ᾿Επειδὴ δὲ τὴ 


ἃ roi; P: τὴ; Sakk. || Ii Post δήπουβιν verbum excidisse pu- 
tavit Sakk. sine necessitate j ὁσιότητι, ἡ sic interpunxi : ὁσιότητι: 
ἠ Sakk. 


1. Dale : 445-446. 

2. Cotto lettre ne nous est pas parvenue. 

3. Voir épitre XVII, note 2. 

4. Jacques est le premier des saints, vivant encore à l'époque 
de Théodoret, dont 1] soit fait mention dans Vifisloire Religieuse 
(chap. 21, P. G., & col. 1432-52). Ce saint devait jouir d'un grand 
prestige et d'une particuliére réputation de piété, puisque Theo- 
dorei sc plait à invoquer l'autorité de son nom dans des lettres 
adressées à de hauts personnages (cf. ép. 42 et 44). 


1 


— 


2! 
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* X A PItOCI.VS. ÉVÉQUE DE CONSTANTINOPLE 


Déjà par une autre lettre 2 j'ai introduit auprés de 
ta Sainteté notre trés magnifique fils Philippe 4 et je 
tai supplié de le faire bénéficier de ta bonté ; mais voici 
que le trés cher et trés saint homme de Dieu, le vénérable 
Jacques * m'a demandé d'ajouter une seconde lettre 
à la première, me priant de joindre encore un mot à cette 
lettre pour faire savoir à ἅ Sainteté que, lui aussi, le 
réclame cette faveur par notre intermédiaire. C'est un 
homme à qui sa vertu extraordinaire mérite l'amour de 
Dieu et qui est aussi, assurément, digne de l'admiration 
des amis de Dieu, en particulier de ta Sainteté qui lui a 
récemment écrit pour le réconforter et l'a comblé de 
paroles pleines de bonté. Qu'au nom de cette téte sainte 
et si aimée de Dieu, Philippe bénéficie de votre sollici- 
tude et que le salut de notre cité soit assuré J. 


XXI. Au PATHICE Ar ÉOBINDUS .. 
XXII (xxi). A EusénE.,, évêque ij'Ancybe ' (?). 


$i les hommes avaient respecté les lois de Dieu, ils 
auraient joui de biens solides cl durables. Mais, comme 


5. To o/n;xa est à une ville ce que la sanie est À l'homme. 

G. Voir Introduction. p. 48. 

7. Le nom de la ville oü résidait le destinataire de cette épitre 
?e trouvant partiellement eliacé dans le manuscrit au moment oü 
Sakkélion en fit la lecture, le savant éditeur crut lire [XI] ΚΑΙ [AX]: 
Comme nous n'avons pas autrement connaissance d'un Eusébc 
évéque de Nicée entre les années 425-450, ne peut-on pas sup- 
poser une erreur de lecture de Sakkélion ? Malheureusement la 
lecturo que nous avons faite personnellement du manuscrit, au- 
jourd'hui bien plus abimé en cet endroit qu'il ne l'était alors, ne 
nous a pas permis de trancher la question. Peut-étre fallait-il lire 
[AN] KYP [AY] hypothése que plusieurs indices rendent assez 
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εὐθεία ἐξετράπημεν τρίδου καὶ τών θείων κατεφρονή- 
σαμεν εντολών, ἀναγκαίω ὃδυνηρώ προσεκληρώθημεν pic, ἵνα 
TOV λυπηρῶν τὰ αιτία ἀνερευνώντε , καὶ μητέρα τούτων 
τὴν ἁμαρτίαν εὑρίσκοντε , φεύγωμεν μὲν ταύτην ὦ πολεμίαν. 
toù δὲ θείου ἁσπαζώμεθα νόµου . Τούτου δὴ χάριν οὐ 
μόνον τινὲ TOV ἀνθρώπων τὴ εὐκληρία ἐκπίπτουσιν, ἀλλα 
καὶ πόλει καὶ έθνη τὴν εὐπραξίαν ἀποβάλλουσι καὶ εἰ £oxà- 
την μεταπίπτουσι δυσκληρίαν. Τοῦτο δἠ πέπονθε καὶ ἡ πάλαι 
Λιδύη, vOv δὲ ᾿Αφρικἠ καλουμένη: πάντων yàp οὗσα πλήρη 

TOV ἀγαθῶν, ἐρημο τούτων εξαπίνη ἐγένετο. Άγουσι δὲ 
ταύτην καὶ φέρουσιν ἀνδρε ἡμερον μὲν οὐδέν ἐχοντε , ὠμό- 
τητι δὲ καὶ θηριωδία συξώντε - ov δἠ χάριν oi πλείἰστοι TOV 
θεοφιλεστάτων επισκόπων τὴν ξένην avri tr). πατρίδο προεἰ- 
λοντο, παραφυχἠν ἐχοντε τὴν εἰ Θεόν ἐλπίδα καὶ πρόσοδον 
τὴ ἀναγκαία TOO σώματο χρεία τῶν θεοφιλῶν ἀνδρῶν τὰ 

χειρα . Εἴ τούτων ἐστὶν ὃ θεοφιλέστατο επἰσκοπο , à κύριο 

Φλωρέντιο , ο τἠν μεγίστην μὲν πόλιν καταλαδεἰν επείγεται, 
διὰ δὲ τὴ Of] αγιότητα τὴν πορείαν ποιείται: καὶ οἵδ᾽ «ὅτι 
λιμένι προσορμισθήσεται εὐόρμω τε καὶ εὑστόμω καὶ ἀπηνέμω 
καὶ πλήρει παντοδαπὠν ἀγαθών. ᾿Εγὼ δὲ αὑτοο προ δλίγον | 
τὴ συνουσία ἀπολαύσα , ἁπωνάμην ~ καὶ τὴ or [σεμνό- 
τητο προσρήσει {., ἠνπερί πολλοο ποιούμαι, καὶ ἅμα πέμπειν 


9 ᾿Αφρικἠ Sakk. Georgiades: Ἀφρχὴ P il 17 φλωοέντιο, ο sic 
interp. Georgiades : Φλωρῖΐνπο - ï Sakk. || 19 ~i $ 1 Sakk. Geor- 
giades : “s καὶ P | 20 πλἠρει Sakk. quem secutus est Georgiades ! 
πλήρη P | 21-22 Verba ἀπωνὰμην... προσρήσει laborare videntur. 
Hic lacunan esse consuimus. Hic omnis locus incertus est. 





vraisemblable. En pareil cas il s'agirait de l'évêque Eusébcd'Ancyi 
à qui sont aussi adressées les épitres II, 82 et 109, et avec qui on 
sait que Théodoret eut les meilleures relations jusqu'en 448 (voir 
Introduction, p. 35). S'il en était ainsi, l'épitre XXII ne saurail 
guère être antérieure à 440, puisque c'est vers celte date qu'Eli 
sebe remplaça Théodote sur le siège de la métropole de la Gala- 
tie. 

1. Μητρόπολ- δι «στι! Καρχηδών τὴ πἀλαιμὶν Λιβύη .v5vói 'Αφρικἠ 


LETTRE XXII 93 


nous nous sommes écartés du droit chemin et que nous 
avons méprisé les divins préceptes, fatalement notre lot 
fut une vie de douleurs, afin qu'en essayant de connaitre 
les causes de nos peines et en découvrant que c'est le 
péché qui en est le père, nous le fuyions comme un ennemi 
et nous nous attachions aux lois de Dieu. C'est bien ce 
qui fait que l'on voit non seulement des hommes perdre 
leur bonheur, mais aussi des villes et des nations déchoir 
de leur prospérité et tomber dans la pire infortune. Tel 
est précisément le sort qu'a subi aussi l'antique Libye, 
appelée aujourd'hui Afrique un pays qui, aprés avoir 
regorgé de tous les biens, s'en est trouve subitement 
dépouillé. Des hommes la mettent à sac, qui, dépourvus 
de toute mansuétude, ne connaissent que cruauté et bar- 
barie : aussi la plupart des évéques chers à Dieu ont-ils 
préféré la terre étrangére à celle de leurs péres, n'ayant 
d'autre consolation que l'espoir qu'ils mettent en Dieu, 
cl d'autre moyen de subvenir à leurs besoins que la géné- 
rosité des àmes chéres à Dieu. A ce nombre appartient 
l'évêque trés cher à Dieu, le vénérable Florent. 2, qui se 
háte de gagner la capitale, tout en passant par la ville 
où réside ta Sainteté 3 ; je sais qu'il abordera en un bon 
port, d'accès facile, à l'abri des vents et plein de toutes 
sortes de biens. Pour moi, aprés avoir joui quelque temps 
de sa compagnie, j'ai profité de l'occasion pour saluer 
aussi ta Majesté * dont je fais le plus grand cas, et je 


Βιομαζο:ι{:3η (Commentaire d'Ezcchicl, P. G., 81, col. 1080 B 10-11). 
Voir aussi cp. 32 (P. G., 83, col. 1209 C 11-12). 

2. Sur Florent, voir Introduction, p. 37. 

3. Florent, qui sc rend dans la capitale, suit le méme chemin 
qu'Agapet qui quitte Cyr pour sc rendre en Thrace (ép. II). 

4. Ἀπωνίμν xai τὴ or «ψνότητο; προσρήσει : telle quelle, celte 
phrase est d'une syntaxe impossible ; sans doute y-a-t-il quoique 
lacune soit entre ἁτωνάαην Çai et τὴ Of σεανότητο , soit entre ces 
derniers mots et τφοσρήσει . Le sens se laisse pourtant assez faci- 
lement deviner et parait bien étre celui que nous proposons. 
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επεἰίγομαι, καὶ θυμηδίαν ἐξ αὐτὴ ποριζόμενο , καὶ εἰ τὰ 
ὑπὲρ ἐμοῦ εὐχὰ τὸν ἀξιόχρεων πρεσβύτην διεγείρων. 


XXII XXID. ΑΕΡΙΟ ΣΟΦΙΣΤΗ. 


Iai μὲν Αθηναίοι τὰ σικελικὰ ἀπωδύροντο συμφορὰ : 
5 τὰ δὲ Λιβύη καὶ Καρχηδόνο ὃ παρῶν ἑβλάστησε χρόνο. 
᾽Ανιαρότεροι δὲ αυται καὶ πολλὠ χαλεπώτεραι. Βαρβαρικἠ 
αὐτὰ ὠμότη καὶ θρασύτη ἐπήνεγκεν. Τούτων καὶ ὃ εὐγενέσ- 
TOTO γεγένηται Μαξιμιανό , καὶ τραγωδών τὰ παθήματα 
κεντει τοῦ ἀκούοντα καὶ τῶν δακρύων ὀχετεύει τὴν Χιβάδα. 
10 Μεμαρτύρηκε δέ Toi παρ' αὐτοῦ λεγομένοι αλἠήθειαν o θεοφι- 
λέστατο καὶ οσιότατο ἐπίσκοπο , ὃ κΟρι Ἰουθενάλιο , γρὰμ- 
μασι τὴν μαρτυρίαν ἐνθεὶ. Ἀπολαυσάτω τοίνυν τὴ ᾿Αλκι- 
νόου φιλοξενία , ἐπεὶ καὶ ουτο πολλὰ τρικυμία διέφυγε. 
Χαλεπὰ γὰρ καὶ τὰ τὴ ἠπείρου ναυάγια. 


15 XXIV. ΒΑΣΙΛΕΙΟ ΠΡΕΣΒΥΤΈΡΑΣ 
XXV. ΜΑΡΤΥΡΙΟ ΠΡΕΣΒΥΤΕΡΑΣ 
XXVI. ΟΥΛΓΠΑΝΩ KOMHTI, 
XXVII (XXIID. I ΙΣΟΚΑΣΙΩ ΣΟΦΙΣΤΗ. 


Ilp toù αττικού ὑμών πάλιν τρέχουσι λειμώνα αἱ du- 
20 tepar μέλιτται, τὴ πείρα μαθοοσαι τών ἀνθέων ἐκείνων τὸ 


ὑχἰτιὐί: scripsi : #/tr l Sakk. J il ζύρι Sakk. : ζὺρ:; P. 


1. 'E αὑτὴ n'a pas clé traduit : nous pensons que lo mot 
ainsi représenté a disparu dans la partie du texte qui est visi- 
blement altérée. 

2. Dates limites : 439-443. 

3. Lors de la campagne de Sicile, pendant la guerre du Pélopon- 
nése. Voir Thucydide, liv. VI-VII. 

4. Les Vandales, venus d'Espagne vers 425, luttérent longtemps 
avant de s'emparer de cette métropole de l'Afrique : Genséric 
n'aurait emporté la place qu'en octobre 439. 

5. Juvénal, évêque de Jérusalem (419-458). 

6. Odyssée, VI-VIIL Lorsque Théodoret composa sa seconde 
ettre à Aérius (ép. 30. P. G.. 83. col. 1208 C D), il ne devait plus 


LETTRES XXII-XXVII JM 


m'empresse de vous l'envoyer, me procurant ainsil à moi- 
méme de la joie et incitant le digne vieillard à prier pduY 
moi. 


XXIII (XXII). Au sophiste AËnius z 


Si jadis les Athéniens ont pleuré sur leurs malheurs 
de Sicile ', notre époque, elle, a donné naissance à ceux 
de la Libye et de Carthage4, qui sont pires et bien plus 
terribles. Car c'est la cruauté et l'insolence des barbares 
qui les ont fait naitre. Au nombre de ces malheureux est, 
en particulier, le trés noble Maximien, qui ne peut ra- 
conter la tragédie de ses malheurs sans percer le cœur de 
ses auditeurs cl faire jaillir leurs larmes. Cependant la 
vérité de ses paroles se trouve confirmée par le trés pieux 
et trés saint évêque, le vénérable Juvenal :, qui en a 
témoigné dans une lettre. Qu'il jouisse donc de l'hospi- 
talité d'Alcinoos :, puisque lui aussi a dû éviter bien des 
tempétes. Car durs aussi sont les naufrages que l'on 
essuie sur la terre ferme. 


XXIV. Au préche Basile 
XXV. Au prétre Martyrivs. 
XXVI. Ai; comte Ul pien. 
XXVII (XXIID. Au sophiste Isokasivs ἃ 


De nouveau nos abeilles courent vers vos prairies 
attiques, connaissant par expérience le suc nourricier de 


avoir bien présente à la mémoire la premiére, puisque les deux 
épitres s'achèvent par la méme allusion à ce célèbre épisode tic 
l'Odysséc. On peut considérer cette répétition comme une négli- 
gence facilement explicable si un certain temps, peut-étre mémo 
quelques années, séparent la rédaction des deux épitres. L'allusion 
elle-méme est comme un hommage rendu à la culture littéraire de 
son correspondant. 

7. Sur celte épitre et les deux suivantes, voir Introduction, p. 67. 

8. Date inconnue. 


10 


15 


20 


25 
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χρήσιμον. Ἐμφορησάτω τοίνυν αὐτὰ ἡ ὑμετέρα 7raiogvot 
TOO μέλιτο καὶ διδαξάτω τὰ κηρία μετ επιστήμη ὑφαίνειν. 
ἡ ὑμετέρα yàp εὐκλεια TOV φοιτητών ἡ εὐγλωττία. ᾿Εγὠ δέ καὶ 
πλείονο αὐτοῦ ἀπολαθσαι προμήθεια παρακαλώ. Βούλομαι 
γὰρ καὶ τὴν ἡμετέραν πόλιν λαμπρύνεσθαι τοι ὑμετέροι 
καρποὶ . 


XXVIII (XXIV). ΤΩ ΑΥ̓ΤΟ. 


Et πλείου εἰχον υἱεῖ, πλείου àv ὑμίν ἐξέπεμψα φοιτη- 
τὰ . OO τοίνυν έχω. καὶ πέμπω καὶ τὴ ὑμετέρα παιδεύσεω 
μεταλαχεῖν ἀξιὼ. Τούτων ει ἐστιν δεὐγενέστατο við ἡμῶν 
Φεόοοτο , καὶ τὴ πατρώα σεμνυνόμενο εὐγενεία, καὶ τρόποι 
οἰκείοι κοσμούμενο . Καὶ διὰ ταΟτα τοίνυν καὶ Òr εμέ mapa- 
καλώ σου τὴν σοφίαν ἀναλαβέσθαι τοῦτο τὴ εὐεργεσία τὸ 
εἰδο : εὐεργεσία yàp ἐστι, κατὰ γε τὸν τὴ Of] μεγαλοπρέ- 


πεια σκοπὸν, | εἴ καὶ τοι εἰδόσι τὰ TOV πόλεων πράγματα 127 


βλάβη νομἰξεται. ΤοοΟτο γὰρ ἡ où ποιοῦσα µεθαλοπρέπεια τὴν 
πατρικὴν αὖθι δείξει φιλοστοργίαν. 


XXIX (XXV). KYPQ ΠΡΕΣΒΥΤΕΡΑΣ. 


Αἰτηθεὶ πρὸ τὴν σὴν θεοσέβειαν γράμματα παρὰ TOO δει- 
vò καὶ TOOTO ποίησα . ειληφέναι μᾶλλον ἡ δεδωκέναι χάριν 
Λήθην: ἄμφω yàp μοι προσφιλεἰ , καὶ ὃ αἰτήσα καὶ ἡ or 
θεοσέβεια pO βν ἠτησεν. ᾿Εγώ μὲν οὖν οὕτω διακείμενο 
γέγραφα: ἡ δὲ or εὐλάβεια καὶ αὐτὸν μεθ' ἡδονἠ θεασάσθω 
καὶ ἡμὰ τοι ἁμοιβαίοι ευφρανάτω. Τούτω γὰρ τώ τρόπω 
τὴν φιλίαν αὐξήσει . 


I αὐτὰ Sakk.: αὐτον P | 10 conv Sakk. : ἰσπ'ν P || nuov Sakk. : 
vuwv P J 13 ἀναλαδίσβαι scripsi: — βαλέσοι P. 


1. La fin de celte lettre a etc empruntée textuellement à l'épiire 
XLIV, où elle est bien à sa place, mais ici elle ne constitue qu'une 
addition maladroite d'un copiste peu délicat qui ne parait pas 5 θίο 


aperçu qu'elle ne cadrait nullement avec le texte. 
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leurs fleurs. Que votre Science les emplisse donc de son 
miel et leur apprenne à construire leurs rayons avec art, 
puisque votre gloire réside dans le beau langage de vos 
éléves. Je demande, pour ma part, qu'ils bénéficient de 
plus de soins encore : car je désire que notre ville soit, 
elle aussi, illustrée par vos fruits. 


XXVIII (XXIV). Au méme. 


Si J'avais plus de fils, je vous aurais envoyé plus de 
disciples. Je vous envoie donc ceux que j'ai, en vous 
demandant de les faire bénéficier de votre enseignement. 
Parmi eux se trouve notre très noble fils Théodóte, aussi 
remarquable par la noblesse de scs origines qu'orné de 
qualités personnelles. Je demande | donc à ta Science 
qu'à la fois pour ces raisons et par égard pour ma per- 
sonne, elle reprenne cette sorte de bienfait, étant donné 
le but que se propose par là ta Magnificence, méme si 
ceux qui connaissent la situation de notre cité y voient 
un dommage. De la sorte, en effet, ία Magnificence mon- 
trera une fois de plus sa paternelle affection. 


XXIX (XXV). Au prétre Cyrus * 


En accédant au désir de celui qui avait sollicité de 
moi une lettre à l'adresse de ta Piété, j'ai eu le sentiment 
d'avoir bénéficié d'une faveur plutót que d'en avoir moi- 
méme accordé une. Car les deux me sont chers : et celui 
qui m'a sollicité et ta Piété à l'intention de qui je l'ai 
été. Telles ont bien été mes dispositions en écrivant : 
qu'à son tour ta Piété ait plaisir à voir cet homme et 
qu'elle nous réjouisse par sa réponse. Car c'est de la sorte 
que lu feras croitre notre amitié.2 


2. Date de l'épitrc : inconnue. 


10 


15 


20 
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XXX XXVD. ΑΡΧΕΛΑΟ 
EIIIZKOIIC€2 XEAEYKEIA. 


Τέμνειν ἡ Βάλαττα τὰ ἠπείρου ἀμφοτέρα νομἰζεται, τὸν 
μέσον τούτων χώρον κατέχειν διαταχθεῖσα. AV δὲ τι τὸ 
αληθέ ἐρευνήσαι θέληση, συνάπτει μάλλον ἡ τέμνει τὰ πέρατα: 
ραδίαν γὰρ τοι ἐμπόροι καὶ ταχειαν των ἀναγκαίων ποιεἰσ- 
θαι τἠν κομιδήν παρέχουσα, τὴν ἀντίπεραν ἤπειρον τρέχειν 
ἑνταθθα παρασκευάζει, καὶ ταύτην πρὸ εκείνην ὃδρμὰν, καὶ 
τὴν δθόνην ἐκτείνειν, Kaikiveiv τὰ πηδάλια. Et δὲ καὶ ἠπειρο 
ἦν ἡ θάλασσα, τὶ ἀν ἴσχυσε τῶν εμπόρων, τοσαύτη 0000 
προκειμένη , ἡ τὸ ἐνδέον ἑκαστη χώρα φέρειν, ἡ τὸ περιττόν 
ἐκφέρειν: NOv δὲ αὗτη τὰ νώτα To πλεἰν βουλομένοι παρὲ- 
χουσα, καὶ TOv πωλούντων καὶ τών ὠνουμένων | τὰ χρεία 
ἁποπληροῖ. ᾿Επαινώ μὲν ovv καὶ διὰ ταῦτα, ἐπαινὼ δὲ πλέον 
ότι μοι πρὀξενο καὶ τών TP τὴν σήν δσιότητα γραμμάτων 
γεγένηται, καὶ διὰ τὴν χρείαν ÅU τών ἀναγκαίων παρ' αὐτὴν 
καλέσασα, παρεσκεύασε τὴ θειοτάτη καὶ πάντων ἐμοὶ φιλτάτη 
προσδιαλεχθήναι κεφαλή. ᾿Εκείνη μέν ουν έπαινο ἁληβή 
τὸ τὴ σὴ θεοσεδεία γειτόνημα: λιμὴν γὰρ ὑπάρχει λιμέ- 
να. τοὺ ἐν αΟτὠ TO λιμένι χειμαζομένου δεχόμενο καὶ 
TOV τὴ αδικία ἀπαλλάττων κυμάτων. Tr δὲ or ὁσιότητι 
κόσμο οὐχ ὃ λιμὴν, ὃ τὰ τὴ οικουμένη δλκάδα δεχόμενο , 
ἀλλάτό χρήμα τὴ αγάπη τὴ θεία. 


4 τὸ Sakk. : τὰ P | 6 Gm oui. Sakk. 


1. Date : peut-être trés antérieure ἃ ὁ. 

2. Sans doute faut-il entendre que Theodorei, ayant clé faire 
des emplettes dans une ville du bord de la mer, a vu un navire prét 
à partir pour Séleucie et a profité «le l'occasion pour confier au capi- 
taine une lettre pour Archélaüs. 

3. Nous croyons qu'il faut entendre ainsi : Séleucie de l'ierie se 
trouve située prés «le la mer et posséde un port ; mais il en est qui, 
dans ce port, sont victimes de l'injustice : Archélaüs est alors comme 


12 
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ΧΧΧ (XXVI). À Archelaus, 


évêque de Séleucie ». 


Oii croit d'ordinaire que la mer sépare les deux con- 
tinents et que son róle est d'occuper l'espace compris 
entre les deux. Mais à vouloir regarder de prés la vérité, 
elle unit les rivages l'un à l'autre plus qu'elle ne les 
sépare, puisque, en permettant aux marchands le trans- 
port facile et rapide des denrées nécessaires à la vie, elle 
fait si bien que le continent opposé semble courir au- 
devant du nótre et le nótre s'élancer vers lui, tendre 
la voile et manœuvrer le gouvernail. Si au lieu de la mer 
s'étendait un continent, quel marchand aurait la force, 
en voyant devant lui une route aussi longue, soit d'im- 
porter en chaque pays ce qui lui manque, soit d'en 
exporter ce qu'il a en excédent ? Au contraire, offrant 
son dos à qui veut naviguer, elle comble les besoins aussi 
bien des vendeurs que des acheteurs. Voilà, Certes, pour 
moi, des raisons de louer la mer, mais je la loue plus 
encore parce qu'elle m'a procuré le moyen d'écrire à ta 
Sainteté, et que, les besoins du ravitaillement m'ayant 
appelé auprès d'elle, elle m'a permis de converser avec ta 
téte trés sainte et qui m'est plus chére que tout * Voilà 
la vraie raison que j'ai de louer la mer, c'est qu'elle m'offre 
le voisinage de ta Piété : car tu es le port du port’, qui 
accueille ceux qui sont battus par la tempéte jusque dans 
le port lui-méme, et qui les délivre des flots agités de 
l'injustice. Et cependant, ce qui fait la parure de ta Sain- 
teté, ce n'est pas le port qui reçoit les vaisseaux du monde 
entier, mais la pratique de l'amour de Dieu. 


un second port oü l'on vient s'abriter de la tempéte, prise cette fois 
au sens figuré ; c'est ainsi que l'on peut dire que cet évéque est le 
port du port. 
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XXXI XXVID ΑΝΕΓΙΓΡΑΦΟΣ. 


'Eyo μὲν καὶ λόγων λαμπρὠν ἁμοιρο καὶ έργων ἐρημο 
ἀγαθών. Αὐτδ δὲ «φιλία νόμου πληροί . φῖλοι ἐπαίνου 
ὑφαίνων, καὶ τὴ δυνάμει τὼν λόγων τούτου αἴρων ει DÜWO , 
καὶ δεικνὺ πόσην ἐχουσι ξώμην οἱ λόγοι, ὅτι καὶ τὰ λίαν oul- 
κρὰ μεγάλα δεικνύειν ἴσχύουσιν ὧν τὸ κἀλλο καὶ τὸ KPÜTO 
πανταχόθεν ovvayayov, TOÙ τούτων προσφέρει καρπού , vOv 
μὲν ἐν συνουσίαι διαλεγόμενο , vOv δὲ διὰ γραμμάτων POEY- 
γόµενο , καὶ τὴν ἀττικὴν εὐγλωττίαν τιθεἰ ἐν τοι γράμμασι, 
καὶ πλέον τὴ TOv λόγων ηδονἠ τού ἐντυγχάνοντα θέλγων ἡ 
αἱ 100 μύθου Σειρἠνε τὸν Ὀδυσσέα Tai ὡδαῖ κατε|κήλησαν. 
Καὶ ταΟτα γράφω πείρα uov ἡ φήμη πιστεύων: καὶ γὰρ τὰ 
OTA διαλεγομένω σοι πολλάκι ὑπέσχον, καὶ vOv ἐν τοι γρὰμ- 
μασιν ὃν ἠδειν ἐθεασάμην, καὶ χάριν πολλὴν ὠμολόγησα TP 
αἰδεσιμωτάτω Φασγανίω, τοιαύτην μοι λόγων εὐωχίαν κομἰσαν- 
τι, καὶ εὐγνώμων περὶ τήνδε τὴν εὐεργεσίαν γεγένημαι. A 
γὰρ ἐπήγγειλεν ἁσμένω ἐπήκουσα: εἰ δὲ καὶ πέρα ἐλαβε karta- 
θύμιον, ὅπερ αὐτὸν ἤγαγεν © rjuÓ . τὴ αὐτοῦ σπουδὴ έργον 
τοῦτο νομιξέσθω καὶ ἐμμελεῖα . Ἡ δὲ où αρετἠ συχνώ ἡμῖν 
γραφέτω καὶ ηδονήν προξενείτω. 


18 o^cp Sakk. : xr.io P. 


1. Date de l'épitre : inconnue. Il est vraisemblable que le desti- 
nataire de cette cpitre est un sophiste, car on ne s'expliquerait 
guére autrement l'éloge que Théodoret y fait de ses qualités lit- 
téraires, ni méme l'allusion à l'épisode des Sirénes dans l'Odyssée. 
Ce sophiste serait-il donc Aérius ou Isokasius, à qui d'autres lettres 
sont adressées ? Georgiades (op. cil., p. 15), s'appuyant sur le con- 
tenu de celte lettre et la ressemblance avec l'épitre VH, pensait 
qu'il pourrait s'agir du premier. 

2. Odyssée, XII, 154-200. 

3. Nous ignorons à quelle affaire Théodoret fait ici allusion. On 
est toutefois en droit de supposer que Phasganius était venu, de 


— 
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XXXI (XXVII). Sans titre j. 


Pour ma part, je suis aussi dépourvu de style brillant 
que vide de bonnes actions. Mais toi, satisfaisant aux 
lois de l'amitié, tu composes des louanges à tes amis, 
exaltes ces derniers par la puissance de ta parole et 
montres quelle force ont les mots, puisqu'ils peuvent, 
faire paraître grandes les choses les plus insignifiantes ; 
réunissant de partout les moyens de leur donner la beauté 
et la puissance, tu nous apportes ensuite leurs fruits, soit 
que tu discoures en .société, soit que tu converses par 
écrit et introduises dans tes lettres la douceur du lan- 
gage attique et séduises plus les lecteurs par le charme 
de ton style que les Sirènes de la légende ne captivèrent 
Ulysse de leurs chants * Et quand j'écris cela, c'est à 
mon expérience que je me fie plus qu'à ta renommée, 
car c'est souvent que j'ai tendu l'oreille à tes propos, et, 
aujourd'hui encore, j'ai contemplé dans ta lettre l'homme 
que je connaissais, j'ai rendu mille actions de grâce au 
trés vénérable Phasganius, qui m'a apporté un tel régal 
littéraire, et lui sais gré de cc bienfait. C'est avec joie, en 
effet, que j'ai écouté les nouvelles qu'il m'a apportées, et 
si ce qui l'a amené vers nous a eu l'issue que l'on sou- 
haitait, qu'il considère cela comme l'œuvre de son empres- 
sement et de son zéle 3. Et que ta Vertu ne cesse de nous 
écrire pour nous donner du plaisir. 


la part du destinataire de la présente épitre, demander un service 
à l'évéque de Cyr et que celui-ci, par modestie, rejette sur Phas- 
ganius lui-méme le mérite de la réussite. 
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XXXI (XXVIIL. OEOAOTTX ΕΠΙΣΚΟΠΩ 
ANTIOXEIA. 


“Ἔστιν àpa καὶ παρὰ των ἁδικειυ ἐπιχειρούντων εὐεργεσία 
ἁπόλαυσι μεγίστη, καὶ τούτου μοι γέγουεν ἡ πεἰρα διδάσκα- 
λο : πλείονα yàp χρόνον Ti] Ἀντιοχέων ἑνδιατρίψα , τὴ Αδι- 
Kia χάριν εκείνη àvaykao0ei , πλουσίω TOO τὴ σὴ δὃσιό- 
τητο ἀπέλαυσα µέλιτο , καὶ 2γνων σαφέστερον ὅσων ἀγαθῶν 
ππρὀόξενο ἡ τὴ Of Soitto συνουσία. Ἐνίκα yàp τὸν κατὰ 
τὴ ἀδικία πόνον ἡ τὴ σὴ θέα παραφυχὴ καὶ ἐσύλα τὴν 
δδύνην ἡ τὴ σὴ γλυκύτητο ἡδονὴ. "Αληστου τοίνυυ τὴ 
περἰἠμὸ σου φιλοστοργία ... 


XXXII (XXIX). 


... ]ελαδεν εξουσίαν καὶ τών ὑπἀρχωυπρώτο ἀναγορευθεί , 
AN ὃτι σοφἰα γέρων ἁνήρ, εὐεργετεῖν ἐπιστάμενο , τιμών 
ἀρετήυ, δρχειν εἰδώ , ἀκλινὴ τὰ τὴ δίκη κατέχων στάθμια, 
ξυγοΟ περ! t δίκαιον ἁἀκρδέστερο , ἑλεειν roù Ερχομένου 
ἑσπουδακώ , φιλανθρωπία συμδούλφ κεχρηµένο , τὰ πόλει 
ἀυεγείρων κειμένα , τὰ τούτων βουλευτήρια ψυχορλαγοΌυτα 
καὶ μόνοι ὀνόμασιν γνωριζόμενα mp ξωἠν ἐπανάγων, τοὺ 
κεκτημένου καὶ συντεήιειν ἠναγκασμένου καὶ λοιπὸν ἁπει- 
πόντα ψυχαγωγὼν TÅ τὴ εξουσία δυνάμει, καὶ ἁπαξαπλὼ 
πάντα ποιών, 3 τὸν τών ὅλων πρύτανιν θεραπεύει Θεόν καὶ 


5 -ἡ scripsi : τὴν P Sakk. xarà τὶν Gcorgiadcs. 


1. Date : 429. Ainsi l'epitre X XXII est-elle, scmblc-t-il, 
avec lépitrc XLV, également adressée à Théodote «l'Antioche, 
la partie la plus ancienne que nous possédions de la correspon- 
dance de l'évéque de Cyr. 

2. Nous ignorons tout de cette affaire. 

3. La chute d'un feuillet dans le manuscrit nous a privés de la fin 
de cette épilre et du début de la suivante, dont nous ignorons méme 


le destinataire. 
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XXXII (XXVIII) Α Théodote, évéque d'Antioche 


On peut assurément goûter un trés vif plaisir à rece- 
voir un bienfait de ceux-là mémes qui cherchent à vous 
faire du tort, et cela, c'est l'expérience qui me l'a appris : 
obligé, par linjustice que vous savez, de séjourner un 
assez long temps à Antioche * j'y ai goûté magnifi- 
fiquemcnt le miel de ta Sainteté et j'ai mieux connu l'im- 
portance des biens qu'apportait sa présence. En effet, 
le réconfort de ta vue triomphait de la souffrance qui 
résultait de la lutte soutenue contre l'injustice, et le 
charme de La douceur en supprimait la douleur. Je n'ou- 
blie donc pas... de ta tendresse envers nous... 3. 


XXXIII (XXIX) 4 


..à reçu ὁ le pouvoir ayant été nommé officiellement 
commandant en chef, mais parce que c'est un homme plein 
de sagesse, sachant faire le bien, honorant la vertu, 
capable de commander, tenant équitablement le fléau 
de la justice, plus juste et plus précis qu'une balance, 
empressé à manifester de la pitié à ceux qui sont placés 
sous ses ordres, prenant conseil de sa bonté, réveillant les 
villes endormies, ranimant leurs assemblées qui se meurent 
et que l'on ne connait plus que de nom, réconfortant 
par la force de son pouvoir les propriétaires qui, mis 
dans l'obligation de payer les impóts, ont succombé 
désormais sous leur poids, en un mot faisant tout ce qui 


4. Date et destinataire inconnus. 

5. La mutilation du texte rend évidemment problématique Je 
sens exact de ἀλλ7οτ:. On peut toutefois conjecturer que la phrase 
était du type suivant : v Ce n'est pas seulement à cause de sa haute 
naissance et de ses succés passés qu'il a regu le pouvoir..., mais 
encore parce que... u 'ECo^ltav devait être précédé de quelque déter- 
mination. 
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τὸν "πάντων ἡμερώτατον βασιλέα: συμφρονεὶ yàp Θεώ εὐσε- 
6εῖν βεβουλημένο . Διὰ ταῦτα ἠοόμεθα, διὰ ταῦτα εορτἠν τὸν 
βίου νομἰξομεν. Ἀλλ'ὁ πάντων ἐξοχώτατο οὐκ εξουσία μόνον, 
ἀλλὰ καὶ τὴ περὶ TO εὐεργετεῖν σπουδὴ, OO ἡμιν πρώτην 
χάριν ἐν τούτω τῳ θρόνω, ἦν πρώην ἐπήγγειλα. Γέγραφα yàp 
"nón TP ὑμετέρω μεγέθει, 211100 βασιλέω ὑπαγορεύοντι TOÙ 

νόμου , ἱκετεύωυ ἀπαλλαγήυαι τὸν εὐλαβέστατον καὶ θεοφι- 
λέστατου Ἐυθάλιον τὸν πρεσβύτερον τοῦ τὴ πραιτούρα 

Τελέσματο . ἄνδρα φιλοσοφία ἁπάση μεστὸν τὴ TE ἐν 
γράμμασι τὴ τε ἐν πράγματι, καὶ | βραχέα κεκτημένον, μόλι 

αὑτῳφ καὶ οἰκείοι ἀποχρώυτα. Εἰσπραχθήναι δὲ τούτο τὸ 
τέλο προσέταξεν αὐτὸν ὃ µεγαλοπρεπέστατο καὶ ἐνδοξό- 
TOTO τὴ πόλεω ὑπαρχο , ἀγνοώυ ὦ οὐκ ἐστι λαμπρότατο , 
ἀλλά πρεσδύτατο ἁνήρ. Καὶ εἰ λαμπρότατο δὲ rjv ἔτι. ἁπὴλ- 
λακτο &U TOO τοιούτου τέλου , TOÙ TOD μεμοριαλίου τετιµη- 
κότο νόμου τοῦτο σαφώ διαγορεύοντο . Ἀλλὰ δέομαι καὶ 
TAAI δέομαι καὶ ἀντιδολδ. Τιμήσατε φιλοσοφίαν: ὑβρεω τὴν 
ἱερωσύνην ἁπαλλάξατε" ταύτηυ ἡμιν χαρίσασθε τήν ατἑλειαν. 
“Ράδιον δὲ ὑμῖν βουληθεῖσιτοοτο: Toi yàp ὑμετέροι υεύμασιν 
ακολουθεἰ τὰ πράγματα. Βουλήσεσθε δὲ εδ οἵδ' 'ότι, καὶ κοινὰ 

καὶ ἰδια χάριτα παρέχειν ἐσπουδακότε . 


XXXIV (XXX' ΜΑΡΑΝΑ ΣΧΟΛΑΣΤΙΚΟΙ. 


Οὐκ οἶδα ὃ τι σε προσείπω, ἀφιλον ἡ μισότιολιν ; τὸ μὲν yàp: 


ἀληθέ ἀγνοώ: δυοιν δὲ θάτερον ὑπονοειν ue Ἱτταρασκευάζει τὸ 
µηόεμιό των εορτὠν TIPÔ ἡμὰ παραγενέσθαι, ἀλλὰ ττροτιµή- 


5 iv τούτω TO θρόνω P : oni. Sakk. |J 14 πρ(σόύτατο; Sakk. : — 
τιροζ P |i 24 δνοῖν Sakk. : δυεἰν P || 25 und x1à Sakk. : µη δὲ ἐν uti P. 


1. Sur ce personnage voir Pépitre XLII et la note 4. 

2. Date : antérieure à 430. Voir sur ce point notre article, 
Sur ta chronologie de Irais lettres de Théodoret de Cyr; dans Rev. Ét. 
Grecques, 57. 1954, pp. 82-94. 
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honore Dieu — le juge de l'univers et le plus doux des 
rois — puisque, dans son désir de piété, il conforme sa 
volonté à celle de Dieu. Voilà pourquoi nous sommes 
dans la joie et pourquoi la vie nous apparait comme une 
féte. Cependant, toi qui surpasses tous les autres non 
seulement par ta puissance, mais aussi par ton zéle à 
faire le bien, accorde-nous pour première faveur, sur le 
siége que tu occupes, celle que je t'ai demandée récem- 
ment. Car j'ai déjà écrit à votre Grandeur à l'époque oü 
elle inspirait, encore les décisions de l'empereur, pour la 
supplier de faire exempter de la charge de préteur le 
prêtre très pieux et trés cher à Dieu Enthalius * un 
homme rempli de toute science, tant théorique que pra- 
tique, qui ne posséde qu'un avoir insignifiant, à peine 
suffisant pour lui et les siens. Si le trés magnifique et très 
illustre préfet de la ville a ordonné que cette charge lui 
soit imposée, c'est parce qu'il ignore que ce n'est plus un 
homme dans la force de l'âge, mais très âgé. Et d'ailleurs, 
quand bien méme serait-il dans la force de l'áge, il serait 
encore exempté de cette charge en vertu de la loi qui 
accorde un privilége d'honneur aux secrétaires, indiquant 
cette exemption en termes exprés. Néanmoins je vous le 
demande et vous le redemande, et je vous en supplie : 
honorez la sagesse, délivrez le sacerdoce d'un opprobre, 
accordez-nons la gráce de cette exemption. C'est une chose 
qui vous est facile, si vous le voulez, puisque les faits se 
soumettent à votre volonté. Or. vous le voudrez, j'en 
suis sür, vous qui mettez votre zèle à accorder des faveurs 
aussi bien personnelles que collectives. 


XXXIV (XXX). Α l'avocat Marana 


Je ne sais si je dois dire que tu es infidèle à notre amitié 
ou ennemi de notre cité : car j'ignore oü est la vérité ; 
mais ce qui me fait imaginer l'une ou l'autre hypothése, 
c'est que tu n'asassisté à aucune de nos fétes et que tu 


10 


15 


20 


100 OEOAQOPIITOY ΕΠΙΣΤΟΑΑΙ 


σαι φιλία καὶ πατρίδο ἀγρὸν καὶ ζεύγη καὶ σκαπάνα ἡ τού 
«περὶ χρεῶν καὶ ὅρων ζυγομαχουντα καὶ τιαρὰ τὰ ζυγὰ 
τὴ σὴ θεόντα ψήφου. Ἐγώ δὲ λίαν ἀσχάλλω ὑπὸ των 
ἐκγδνων τἠν πατρίδα ὑβριζομένην θεώμενο καὶ περιιδεῖν οὐκ 
ἀνέζομαι. “Ἰνατοίνυν τοιαύτην | φύγη γραφήν, κατάλαβε τἠν 
£veykoOoav καὶ ποίησον λαμπροτέραν τῇ παρουσία: ἁτοπου γὰρ 
τὸν μὲν ἀγρὸν τὴ Of οἰκήσει φαιδρύνεσθαι, τὴν δὲ πόλιν τὴ 
oñ ἀποδημία σμικρύνεσθαι. 


XXXV (XXXI. ΡΩΜΥΛΩ 


Kai πατέρε τῶν σωφρονούντων παίδων οἰκειοΟνται τὴν 
εΟκλειαν καὶ δεσπόται TWV εὗνων οἰκετῶν περἰ πολλοο ποιοῦν- 
ται τὴν θεραπείαν. Ei δὲ παρ᾽ ἀνθρώποι τοιοῦτο πολιτεύε- 
ται vÓuo , ἐνθα φθόνο πολλάκι KPOTEÏ, πολλὠ μάλλον ἐπὶ 
ΘεοΟ ToO ἀγαθοῦ καὶ ἀπαθώ πάντα εὐεργετεῖν πεφυκότο . 
Διδ vOv μὲν ᾽Αβραὰάμ λέγει: Ευλογῆσω τού εὐλογοο ντὰ 
σε, vOv δὲ τοι ἱεροῖ ἀποστόλοι : Ὁ δεχόμενο ὑμὰ. 
εμὲ δέχεται: ᾿Επειδὴ τοίνυν οἰκείαν ἡγεῖται τὴν τών τρο- 
φίμων τιμήν, παρακλήθητι, Οαυμασιώτατε, τοὐ Προφήτα 
αὐτοῦ, τοὺ ἁγιου Αποστόλου τὴ παρουσία τιμῆσαι. 


XXXVI (XXXII). ΘΕΟΔΟΤΩ ΑΡΧΟΝΤΙ. 


Γ]αιδίοι μὲν ἡ uopuw φοβερά, μειρακίοι δὲ παιδαγωγοἰ 
καὶ διδάσκαλοι, τοὶ δὲ εἰ άνδρα τελοῦσι nón πάντων ἐστὶ 


3 ἀσχάλλω Sakk. : 1ο/άλω P | G Ante xapovo:? verbuxn σἠ for- 
tasse addendum conjecit Sakk., nt videtur, sine necessitate || 
11 oa«rs$v Papageorgiou : ἰχιτῶν P Sakk. | 13-16 ὁλογοὐντὰ « 
Sakk. : — γουντα o» P || 19 Ante παρουσία verbum of fortasse 
addendum conjecit Sakk., ut videtur, sine necessitate. 


1. Date de l'épitre : inconnue. 

2. Sur l’impassibilité divine, voir en particulier Eranialet, 3e 
dialogue (P. G., «3, col. 220-317). 

3. Gen., 12, 3. 

4. Malt., 10, 40. 

5. L'épitre X XXVI a certainement etc écrite vers le méme temps 
que les épitres 6G. 67 et 68 de la collection Sirrnond (P. G., 83, 
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as préféré à l'amitié et à ta patrie loi) champ, tes atte- 
lages, tes outils, ou encore ceux qui, se disputant pour des 
intéréts et des questions de bornage, ont recours à 
l'équité de tou jugement. Pour moi, je suis fort peiné 
de voir la patrie outragée par ses enfants et ne saurais 
regarder cela d'un œil indifférent. Aussi, pour échapper 
à une telle accusation, gagne la ville qui t'a donné le jour, 
rehausses-en l'éclat par ta présence : car il serait étrange 
que tu illustres la campagne de ta présence et que notre 
ville se voie diminuée par ton absence. 


XXXV«4XXXD.-A Romule ' 


Les pères des enfants sages s'approprient leur gloire 
et les maitres des serviteurs animés de bons sentiments 
font grand cas de leurs prévenances. Or, si tel est l'usage 
parmi les hommes, chez qui pourtant l'envie est souvent 
toute-puissante, à plus forte raison en est-il ainsi quand 
il s'agit de Dieu, qui est bon, impassible * et qui fait 
naturellement du bien à tous les hommes. C'est pour- 
quoi il dit tantót à Abraham : « Je bénirai ceux qui te 
béniront»3, tantót aux saints apótres : «Celui qui vous 
reçoit me reçoit»4 Aussi, puisqu'il considère comme 
rendu à lui-même l’honneur que l’on rend à ses disciples, 
laisse-toi inviter, mon admirable ami, à venir honorer de 
ta présence scs prophétes et ses saints apótres. 


XXXVI (XXXII). À l'archonte Théodote s. 


51 les enfants ont peur de la sorcière 0 et les adolescents 
des pédagogues et des maîtres d'école, les grandes per- 


col. 1236 D-1237 A B] adressées respectivement à Acrius, Marana 
et Epiphane, puisqu'elles sc rapportent toutes les quatre à l'inaugu- 
ration de l’églitc érigée à Cyr en l'honneur des saints apôtres et 
prophétes. Celle-ci eut bien lieu le 14 de Gorpiacos, c'est-à-dire, 
en septembre, mais nous ne savons pas en quelle année. Voir sur 
ce point l'article cité, p. 99, note 2. 

G. Le eroquemitaine de nos jours. 
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φοβερότατου Oi:kaoTH καὶ βήμα καὶ κήρυκε καὶ ΛαδδοΌχοι 
καὶ εισπρἀξει - αν δὲ δἠ kai απορἰα τούτοι προσ, διπλοὺν 
TO δέο γίνεται. TL δήποτε ταοτα διεξήλθον, cyw τὴν σὴν 
αρετἠν διδάξω. Εγκαίνια | τῶν ἀποστολικών καὶ προφητικών 
ONKWV τὴ τεσσαρεσκαιδεκάτη TOO Γορπιαίου μηνὸ . Θεοῦ 
νεύοντο , προσδοκῶμεν ἐπιτελέσαι. Δεδίασι δὲ τὴν σήν παρου- 
σίαν οἱ παρ᾽ ἡμῖν, ὦ εφην, πολιτευόμενοι. Δεδίασι δὲ οὐ τὸν 
πραότατου Θεόδοτον, ἀλλ' 8 περἰκεισαι τὴ ἀρχἠ προσω- 
πεἰου: ου χωρἰ , 7105400 ἀυέπριάμεθα καὶ παρεῖυαι ἡμῖν ἑορτά- 
ἔουσι καὶ κοινωνεῖν τὴ παυηγύρεω καὶ τὴν πὀλιυ κοσμεῖν 
καὶ κορυφαίου εἰναι τών συυιόντων. Παρακλήθητι τοίνυν, o 
ἁριστε. ἱερομηνία τὸν Γορπιαῖον δούναι καὶ τοῦτον ἀναθεῖναι 
Θεώ kai Toi ToO Θεοῦ ἑἐρασταῖ καὶ ἐρωμέυοι . Οὕτω yàp 
καὶ ἀπὼν κοινωνήσει τὴ παυηγύρεω , ἡσυχία καὶ ἁνακωχὴ 
τοὺ ἁγιου ᾿Αποστόλου καὶ Προφήτα γεραίρων, καὶ τὴ 

παρ' αὐτώυ εὐλογία ἀπολαύσει, καὶ < τὸν > Θεὸν θερα- 
πεύσει τὸν τὴ τιμή TOv ayiov τερπόμενον, xapir] δὲ καὶ ἡμῖν 
TOÏ ειρήνην καὶ θυμηδίαν κεχυμένην ἐν τὴ ἑορτή ἐκείνη 
ἐφιεμέυοι καὶ εὐχομένοι . 


XXXVII (XXXIID. ΝΕΩ͂ΝΙ APXONTI. 


Oto ἡγεμονία Opo - αἱίτη apx δικαία καὶ συμφέρουσα 
Toi κοινοῖ. ‘H yàp τὠν ἀρχομένων επιμέλεια οὐ τούτου 
μόνον εὐεργετεῖ, ἀλλα καὶ TOÙ τὴν αρχήν ἐγχειρήσαντα 
Ὀνίνησιυ 'ὁτι μάλιστα. Οι μὲν yàp ἀμέτρω θατέρου upov 
κηοόµενοι ἐκατέρφ λυμαίνονται: οἱ δὲ τδ δραστήριον | κεραν- j 
υύυτε ἡμερότητι, καὶ φιλανθρωπία τὴ πρἀξεω ἀμβλύνοντε 
τὸ σφοδρὀν, καὶ τὸ μέτρον τιμῶντε . κατὰ τὸν φιλόσοφον ὅρον, 


5 105 P: om. Sakk. | 16 < τὸν >- Sakk. : om. P. 


1. Date probable de l'cpitre : environ 434. 

2. Méme définition du pouvoir dans l'épitre 37, de la collection 
Sirmond, à Saluste (P. G., 83, col. 1213 C). 

3. 11 s'agit de Pittacos ou de Cléobulo, deux des sages de la 
Grèce, dont les maximes μηδὶν ἁγαν et μέτρον ἁριοτον sont citées 
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sonnes, elles, redoutent par-dessus tout juges, tribunaux, 
hérauts, huissiers et percepteurs, et si, par surcroît, 
elles sont pauvres, leur crainte en est doublée. Pourquoi 
donc ce discours ? C'est ce que je vais faire savoir à ta 
Vertu. Nous espérons, s'il plait à Dieu, féter linaugu- 
ration du tombeau des apótres et des prophétes le 14 
du mois de Gorpiaeos. Or. nos concitoyens, comme je le 
disais, craignent ta présence. À vrai dire, ce qu'ils 
craignent en toi, ce n'est point le trés doux Théodote, 
mais le masque d'autorité que tu portes : sans quoi nous 
aurions donné beaucoup pour que tu sois présent à nos 
fêtes, t'associes à nos réjouissances, honores notre cité 
et sois au premier rang de nos hôtes. Laisse-toi donc 
inviter, excellent ami, à consacrer ü cette féte le mois de 
Gorpiaeos et à l'offrir à Dieu et à ceux qui l'aiment et 
en sont aimés. Car, ainsi, même absent, tu seras associé 
à la solennité, en honorant par le repos et la tréve les 
saints apótres et prophétes, lu auras part à leur béné- 
diction, tu honoreras Dieu qui sc plait à voir honorer 
ses saints, en méme temps que tu nous obligeras nous- 
méme, qui désirons et souhaitons que la paix et la joie 
soient répandues durant cette féte. 


XXXVII (XXXIII). A l'archonte Néon * 


Voici la régle du pouvoir : que ce soit une autorité con- 
forme à la justice et. utile au bien commun '. Car la sol- 
licitude à l'égard de ceux qui sont soumis à l'autorité ne 
leur fait pas seulement du bien à eux, mais profite aussi 
au plus haut point à ceux qui ont reçu en mains l'auto- 
rité. Ceux, en effet, qui s'occupent avec un soin excessif 
de l'un des deux partis, font du mal aux deux, tandis 
que ceux qui tempèrent de douceur leur énergie, par leur 
mansuétude émoussent la violence de leur action, et, 
se conformant à la loi du sage * honorent la mesure, ceux- 


ο 
Corrcspondance. I. 
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οὗτοι καὶ τού εἰσπραττομένου καὶ τοῦ εἰσπράττειν KEAEDOV- 
τα ἀτεχνώ εὐεργετοῦσι. ΤοΟτο τὴν σὴν οἰδα ποιούσαν Aqu- 
πρότητα: ἀγχινοία yàp κυθερνδ τὴν ἐξουσίαν, καὶ διὰ τοῦτο 
πατρικὴ μὲν ἡμερότητι χαίρει, ἡπίοι δὲ λόγοι κεχρημένο , 
ἀπηνοοΟ παντὸ καὶ πῦρ πνέοντο ἀμεινου TOV εισφορών τὰ 
εισπράξει ποιἠ. Αἰσχυνόμενοι yàp σου τὸ πρᾶον οἱ ἀπαιτού- 
μενοι, τὴ πενία ἐπιλανθανόμενοι, καὶ των εὐτελῶν ρακίων 
γυμνοοΟνται. ᾿Αμέλει καὶ vOv ἐν τοσαύτη σπάνει χρυσίου TOV 
ὠνίων ἐπιμένων, οὐδενδ οὐχ ὑγροὶ οὐ ξηροῖ προσιόντο 
καρποι . κατὰ πέντε καὶ δέκα καὶ εἴκοσι δανεισάμενοι xpvoi- 
νου , καὶ TOÙ παρ' ἡμῖν ἱδρυμένου ἁποδύσαντε στρατιώτα 
ἀπέστειλαν τὸ χρυσίου, ὅσον Οοθήναι προσέταξα . Τοσαοτα 
δύναται ἡμερότη κεκραμένη συνέσει: ἁληθέ yàp ἁτεχνώ 
εκείνο τὸ τραγικὀν, ὅτι 


Σοψὸν εν βούλευμα πολλά χειρα 
υικδ... 


Οὕτω τοίνυν, ὦ ἀριστε, διατελεῖ κυδερνών, ἐξρώσδαι πολλά 
τοι παροξύνουσι λέγων καὶ τὴν τῶν κοινών προμήθειαν πάν- 
των ὃμοο προτιμών. OTW yàp καὶ τὸν Tov ὅλων θεραπεύσει 
Θεδν καὶ βασιλει τὰ ἐγχειρισθείσα σοι διασώσει T, OÀE ] 
καὶ τὴν εὐκλειαν τὴν παρὰ πάντων τρυγήσει . 


XXXVII (XXXIV). ΙΣΟΚΑΣΙΩ ΣΟΦΙΣΤΗ. 


ΓΤ[δν, καλὸν καὶ ἀγαθὸν Γερόντιου, ο οἷδε μὲν ἀριστα ξύλα 131 
τεκταίνειυ, εµαθε δὲ mapa tÅ τέχνη ἔωωυ καὶ δένδρων mav- 


5 τὰ Georgiades : πω P Sakk. | 20 rfóA itc] recte, ut videtur, 
supp. Sakk. 


textuellement au début de l’épître XLIIÍ. On sait combien la 
mesure et son contraire, la démesure, sont des notions familiéres à 
la pensée grecque, qui en a fait une application fréquente aussi 3 
bien dans le domaine de la morale que dans celui de l'esthétique. 
Ce précepte de la sagesse paienne a etc trés vile transposé dans 1 
la littérature chrétienne: voir saint Jean Chrysostome. Letlresà 
Olympias, VIII, 1 c;2c; 34; 3d (Coll. Sources Chrétiennes, n? 13). 1 
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là sont véritablement les bienfaiteurs à la fois do ceux 
dont on réclame l'impót et de ceux qui le font percevoir. 
C'est ce que fait, je le sais, ta Magnificence : gráce, en 
effet, à l'exercice intelligent que tu fais de ton pouvoir, 
tu te plais à avoir la clémence d'un pére et, par la dou- 
ceur de tes paroles, tu fais rentrer les impóts mieux que 
ne le ferait n'importe quel fonctionnaire dur et soufflant 
le feu. Confondus, en effet, par ta douceur, ceux que tu 
sollicites, oubliant leur pauvreté, vont jusqu'à se dépouil- 
ler de leurs misérables hardes. Aujourd'hui encore oü, 
par suite de la misére qui régne, les denrées ne trouvent 
plus d'acquéreurs — personne ne se proposant plus pour 
acheter des fruits, ni mûrs ni secs — ils ont emprunté 
des piéces d'or à du cinq, du dix ou du vingt, et ont 
dépouillé les soldats établis chez nous pour t'envoyer 
tout l'argent que tu leur as ordonné de verser, si puis- 
sante est la douceur, quand elle est unie à l'intelligence ! 
Car bien vrai est le mot du poéte tragique : 


« Un sage conseil à lui seul vaut mieux que mille bras »». 


C'est donc ainsi, excellent homme, que tu continueras 
de gouverner, envoyant promener ceux qui se fâchent 
et faisant passer avant toute chose le souci de l'intérét 
général. De la sorte, en effet, tu honoreras le Dieu de 
l'univers, tu assureras le salut des cités que l'empereur a 
confiées à tes soins et tu recueilleras une gloire univer- 
selle. 


XXXVIII (XXXIV). Au sophiste Isokasius a. 


Si, malgré le grand besoin que j'ai de ses talents, j'en- 
voie à ta Magnificence le bon et vertueux Gérontc 3 


1. Euripide, Antiope, tragédie perdue (cf. Slobée, 54, 5). 
2. Date de l'épitre : inconnue. 
3. Personnage inconnu par ailleurs. 
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τοδαπώυ εἰκόνα ἐνθεῖναι τοῖ ξύλοι . ἐχει δὲ τρόπον νικώντα 
κάλλιστον τὴν ἀρετὴν τὴ τέχνη , ἀπέστειλὰἁ σου τὴ μεγα- 
λοπρεπεἰ :, κομιδὴ μὲν αὑτοο τὴ τέχνη δεόμενο , τὴν ὑμε- 
τέραν δέ θεραπείαν τὴ ἡμετέρα προτιμήσα χρεἰα . Μαθών 
yàp παρὰ TOO λαμπροτάτου ΕὐρυκιανοΌῦ, ἁτι 100 ἀνδρὸ εἰ 
τὴν τὴ οἰκία ποικιλίαν τὸ μέγεθο δείται τὸ σόν, εὐθὺ 
αὐτὸν πέπομφα τὴ σοφία τὴ Of], ὥστε τοῖ ἀρίστοι τῶν ὅμο- 
τέχνων ἐγχειρίσαι τούργον καὶ τὴν ταχίστην ἐπανελθεῖν w 
ἡμά . Ensei τοίνυν ἐν χερσὶν ἐχοντε τὸν ὄνδρα προτετι- 
μήκαμεν τὰ ὑμέτερα, τὴ αὐτὴ τυχεὶν χάριτο ἐπαγγέλλο- 
μεν: τευξόμεθα δέ, ἠν ἐπιστήσα Toi ὑμετέροι ἐργοι oO 
δει, Ὁ TÜXIOTO ἐπανέλθη πρὸ uà. 


XXXIX (XXXV). ΑΝΤΙΟΧΩ ΑΠΟ ΥΠΑΡΧΩ͂Ν. 


Πολλαχόθεν μὲν καὶ ἆἄλλοθεν τὴν ὑμετέραν ἐστὶν Ίδείν 
δικαιοκρισἰαν: δεἰκνυσιδὲ ὑμὰ ὃτι μάλιστα ἡ περὶ τῶν ἀρχὸν- 
των pipo , OT καὶ τὰ έθνη καὶ τὰ πόλει ἀγειν ἐνεχειρὶ- 
σατε: κοινήν yàp απἀντων TOV ὑπηκόων κηδεμονίαν ποιούμε- 
νοι, | Tob. ἀἁδωροτάτου καὶ χρημάτων κρε[ττου] καὶ ἴ[σα] 
κατέχοντα τὰ τὴ δίκη ζυγὰ, kai ἀπαξοπλὼ τού ἀρίστου 
εκλεγόμενοι, οἷόν τινα πατέρα καὶ ιατροὺ καὶ κυθερνήτα 
TOÏ πόλεσιν ἐπεστήσατε. Πολλοι μὲν ovv καὶ άλλοι καλοί 
καὶ ἀγαθοι ἀνδράσιν ἐντετυχήκαμεν, ἀρχειν ὑπὸ τὴ ὑμετέ- 
ρα ψήφου λαχοῦσιν, ἀξιάγαστον δὲ μάλιστα καὶ αἴδοο ἀξιώ- 


τατον εἴδομεν τὸν λαμπρότατου Νέωνα. Καὶ γὰρ πεἰραν ' 


αὑτοο εἰλήφαμεν πλείονα, επειδἠ καὶ τὴ ἡμετέρα πατρἰδο 
κινειν τοὐ οἴακα εἰληχε kai παρὰ πάντα τὸν τὴ ἀρχή 


7-8 ομοτέχνων Sakk. : τεχνών P || 8 ἰγχιϊρίοαι Sakk. : — οὐσαι P | 
16-17 ivixiipioare Sakk. : ----ρησατι P || 18 ζρεί[ττου] supp. Sakk. | 
[σα] supp. Sakk. [i 24 πεἰραν Sakk. : xeipxv P. 


x 


1. Peut-être s'agil-il du personnage à qui Théodoret envoie la 
lettre XLVI1, à l'occasion de la mort de sa fillo. Voir Inlroducl 
p. 53. 

2. Date probable de l'épitre : environ 434. 
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«pii excelle dans le travail du bois, connait l'art de sculpter 
dans ce bois des figures d'animaux et d'arbres de toutes 
sortes et posséde, en outre, un style dont la qualité l'em- 
porte sur le plus beau, c'est parce que j'ai fait passer 
votre service avant mes propres intéréts. Ayant, en effet, 
appris du très illustre Eurycianus' que ta Grandeur 
avait besoin de cet homme pour faire orner sa maison, 
je l'envoie sans tarder à ta Sagesse, afin qu'il confie l'ou- 
vrage au plus habile de ses confréres dans la profession 
et revienne le plus tót possible chez nous. Aussi, puis- 
qu'ayant cet homme sous la main, nous avons préféré 
votre bien, nous demandons d'obtenir en retour la méme 
faveur, et nous l'obtiendrons, si, aprés avoir préposé à 
vos travaux les ouvriers qualifiés, il revient vers nous 
aussitót que possible. 


XXXIX (XXXV). A Antiochus, ancien préfet2. 


Certes, de mainte autre facon, on peut voir l'équité de 
votre jugement, mais ce qui la manifeste plus que tout, 
cest la facon dont vous choisissez les magistrats à qui 
vous confiez le gouvernement des peuples et des cités : 
prenant un soin égal de tous les sujets et choisissant les 
hommes les plus incorruptibles, ceux qui sont au-dessus 
de l'argent, qui tiennent équitablement les balances de 
la justice et qui, pour tout dire, sont les meilleurs, vous 
les placez à la téte des villes comme des péres, des méde- 
cins ou des pilotes. Toutefois, si nous avons rencontré 
beaucoup de ces hommes vertueux qui avaient reçu de 
votre suffrage leur pouvoir, celui qui nous est apparu 
comme le plus digne d'amour et de respect, c'est le trés 
magnifique Néon. Nous l'avons mieux connu, en effet, 
puisque c'est à lui qu'échut la charge de tenir le gou- 
vernail de notre pays et que, pendant la durée de sa 
charge, il a fait en sorte, par son sage gouvernement, 
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χρόνον ἐξ οὐρίων φέρεσθαι τὸ σκάφο σοφώ κυβερνών παρεσ- 
κεύασεν. OÙTO vOv παυσάμενο τῇ ἀρχή . αὑτὸ μὲν ἁπηλ- 
λάγη θορύβων óuoO καὶ φροντίδων, ἐγύμνωσε δὲ τοὺ ἀρχο- 
μένου πατρικὴ κηδεμονία : τρέχει δὲ παρὰ τὸ ὑμέτερον 
µέγεθο , δόξαν ἀντί χρημάτων κτησάμενο καὶ επὶ τὴ Oav- 
μαστἠ καὶ πολλών ἐπαίνων ἀξία λαμπρυνόμενο πενία. ᾿Αλλὰ 
τούτον αὖθι ἡμῖν μετὰ TOv πηδαλίων mupate. Mn yàp 
γένοιτο ἁνδρα εὐεργετεῖν ἐπιστάμενον TOV εἰ εὐεργεσίαν 
σπανἰξειν προφάσεων. 


XL (XXXVD, AOMETIANCI ΚΟΙΑΙΣΤΠΡΙ. 


Δι’ αὐτῶν μεμαθήκαμεν τῶν πραγμάτων, ὦ οὐ φύσι , ἀλλὰ 
γνώμη τῶν ἀνθρώπων ἐν ἀρετὴ καὶ κακία κρατεἰ. Καὶ οἱ μέν 
ακολασίαν, οἱ δὲ σωφροσύνην τιμῶσιν, οὐχ ὑπὸ φύσεω , ἄλλ 
ὑπό προαιρέσεω κυβερνώμενοι. Πολλών | [γά]ρ τδέ[Ώνο ] τών 
Ἰσαύρων κατηγορούντων, ὦ ἑρώσι χρημάτων καὶ φιλόχρυσοι 
καὶ TOO πλείονο ἐφιέμενοι, εὕρομεν τδυ λαμπρότατου Νέωνα, 
παρ᾽ ἐκείνοι μὲν φύντα καὶ τραφέντα, τὸν πλεονεκτικὀν δὲ 
βδελυξάμενον βίον, μάλλον δὲ οὐ μόνον ἁδίκω τήν χείρα προ- 
τείναι μὴ ἀνασχόμενον, ἁλλ' οὐδέ δικαίω κερδάναι προελόμε- 
νον, τὰ δὲ οἰκεία προέμενον εἰ τὴν τῶν πόλεων επιμέλειαν, 
καὶ παντὶ μὲν ἁδικουμένω τὴν ἀκοήν ὑποσχόντα, ἀδίκοι δὲ 
καὶ συκοφάνται ἁποκλείσαντα τὰ TOO δικαστηρίου κιγκλίἰδα . 
ΤΙ ovv àv πάθοιεν οἱ τοιαύτη στερηθέντε κηδεμονία 7ξεσ- 
τιν εκ τούτων μαθεῖν TV ὑμετέραν μεγαλοπρέπειαν. 


14 γὰ]ρ supp. Sakk. I ?[0vo ] supp. Sakk. || 17 ixcivot; P : ἐχ ivn 
Sakk. I] φύντα Sakk. : φύντα P j| 18 Αδἰλνξάµενον Sakk. : βδελλν — P. 


l. Date probable de l'épitre : environ 434. 

2. Voir aussi ép. 20, de la collection Sirmond, au prétre Marly- 
rius (P- G.t 83, col. 1197 13 C) : γειται μῦν ἡ φὺσι ὦ «ρἰσβυτίρα 
τξὶ γνώμη - vixà δε τὴν φὑπν ἡ γνώμη. Un exemple précis vient, justi- 
fier cette affirmation. Un tel principe ne peut engendrer qu'une 
morale de la volonté. 

3. Ἡ s'agit d'une réputation, sans doute plus ou moins justifié 


LETTRES XXXIX, XL 104 


que sa barque fût toujours poussée par des vents favo- 
rables. Si cet homme, en quittant aujourd'hui scs fonc- 
tions, a, pour sa part, déposé le fardeau des tracas et des 
soucis, il a, par contre, privé ses administrés de sa pater- 
nelle sollicitude ; i| court rejoindre votre Grandeur, 
aprés avoir acquis la gloire au lieu de la fortune et avec 
l'éclat de cette admirable pauvreté si digne de louanges. 
Renvoyez-le nous donc pourvu d'un nouveau mandat 
de gouverneur, car Dieu nous garde qu'à un homme qui 
sait faire le bien on ôte les occasions de le faire ! 


XL (XXXVI). Au questeur Domitien 


Les faits eux-mêmes nous ont appris que ce n'est pas 
la nature, mais la raison de l'homme qui, dans le bien 
comme dans le mal, joue le premier róle 2. Et si les uns 
pratiquent l'intempérance tandis que les autres observent 
la tempérance, ce n'est pas la nature qui les guide, mais 
le libre choix de leur volonté. En effet, bien qu'on reproche 
souvent au peuple d'Isaurie d'etre attaché aux richesses, 
d'aimer l'or et d'en désirer toujours plus 3, nous avons 
trouvé dans le trés illustre Néon -- qui est pourtant né 
et qui a grandi dans cc pays un homme qui a horreur 
de la vie cupide et qui, mieux encore, non seulement a 
refusé d'allonger les mains sans en avoir le droit, mais 
est allé jusqu'à renoncer à des avantages méme légitimes, 
a négligé ses propres intéréts pour s'occuper des cités et, 
tandis qu'il a prété l'oreille à toutes les victimes de l'in- 
justice, a fermé l'accès de son tribunal aux hommes 
injustes et aux sycophantes. Quelle perte subiraient donc 
ceux qui seraient privés d'une telle sollicitude, ces faits 
mêmes peuvent l’apprendre à votre Magnificence. 


comparable à celle des Cretois, qui passaient pour monteurs, ou des 
Egyptiens, pour arrogants. 
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XLI (XXXVUj. ΑΝΔΡΕΑ ΕΠΙΣΚΟΠΩ ΣΑΜΟΣΑΤΩΝ. 


Θαυμαστὸ ἡμιν ἐζωγράφησα , ὦ ἁριστε, τοὶ των λόγων 
χρησάμενο χρώμασι τὸν θεοφιλέστατου Δαμιανόν τὸν πρεσ- 
θύτερον: τοίοοτον yàp αὑτὸν εἰδομεν, οἷον διὰ τὸν γραμμάτων 
ἠρμήνευσα . Καὶ eyw μὲν πεῖραν 2λαθον τοῦ τρόπου, 100 δὲ 
λόγου ἀπέλαυσεν ὃ λεω . Ἐμὲ γὰρ ἡ νόσο ἐκώλυσε, μόνον δὲ 
TOv akpoarov ἀκήκοα ὅτι τοιοῦτο ἀνήρ, οἷον ἡ or] δσιότη 
ὑπέδειξεν. ᾿Αλλὰ γεύσα ua , καὶ vOv τὰ ὑπερκείμενα mun- 
σάμενο νέφη, ψεκάδα δλίγα ἀφίησι, καὶ διφώντα παρέρχε- 
ται. ᾿Εμὲ δὲ ἠσεν, ÔTL μοι των πρὸ TV σήν αγιότητα γραμ- 
μάτων ἐγένετο πρὀξενο : καὶ γὰρ ἀσθενδ διακείμενο , ἐσπού- 
δασα δι αὑτοῦ προσειπεῖν σου τὴν ὁσιότητα καὶ ει τὴν [ὑπέρ 
ἐμοο προσευχήν διεγεἰραι. 


XUI (XXXVIID. ΕΥΘΑΛΙΟ ΠΡΕΣΒΥΤΕΡΩ. 


I Μίαν ἐσχηκώ παραψυχὴν ἐν τἠδ;ε τὴ] πὀλἰει],. τὴν τὴ 
or θεοσεβεἰα συνουσίαν, σφόδρα ἡνιάθην, ταύτη ἐν τοσούτω 
μή ἁπολαύσα χρόνω. Ἀλγώ δὲ πλέον ὃτι τὴ ἁδοκήτω ταύτη 
ζημία περιπεπτωκὠ , καὶ ἀἁθυμὸν, ὦ εἴκὸ , οὐδέ τὸν ψυχα- 
voyoOvra εχει καὶ τἠνάθυμίαν Toi τοῦ παναγίου Πνεύματο 


8 καὶ vvv {1 teepxsiucva vel xat ταννν rk ὑπιρζιίμοα Georgiades : 
xai ταννν imp ;xiiva P Sakk. | 9 vipn, ψιχάδα sic interp. Georgiades: 
γιφη ὑϊἰζάοα; P Sakk. | 12-13 [üjùo iuod] supp. Sakk. || 15 τὴ] 
sA(«jstipp. Sakk. 


l. L'épitre a certainement été écrite avant 448, puisqu'il res- 
sort des Actes des conciles André mourut vraisemblablement 
peu de temps aprés le synode réuni à Antioche en 444, pour juger 
le cas d'Athanase de Perrlie (Mansi, VIL, 340 B ; Flemming, Aklen, 
p. G, 28 ; Martin, op. cil., p. 7, n? 27). 

2. Prétre inconnu par ailleurs. 

3. Voir une image semblable dans l'épitre X, à Aérius : Ἀδιχή 
hua .... ηιρ:θἰών ὃ:1»Λντα. 

4. Eutbalius ne nous est pas autrement connu que par cette 
épitre et par l'épitrc X XXIII, s'il s'agit dans les deux cas du méme 
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XLI (XXXVII). À André, évêque de Samosate* 


C’est à merveille, excellent ami, que tu nous avais 
dépeint avec les couleurs du langage lé prêtre trés cher à 
Dieu Damien | : car il est apparu tel que tu nous l'avais 
fait connaître à travers ta lettre. Si j'ai pu, pour ma part, 
apprécier scs manières, le peuple, lui, a goûté sa parole. 
La maladie, en effet, m'en a empéché et c'est seulement 
par ses auditeurs que j'ai entendu dire que l'homme était 
bien tel que ta Sainteté nous l'avait fait entrevoir. Mais 
voici qu'aprés nous avoir mis en goût, imitant les nuages 
qui sont au-dessus de nos têtes, 1] fait, tomber sur nous 
une fine pluie et passe en nous laissant sur notre soif 3. 
Du moins m'a-t-il personnellement causé de la joie, puis- 
qu'il s'est chargé de porter une lettre à ta Sainteté : car, 
me trouvant malade, je me suis empressé de saluer ta 
Piété par son entremise et de l'inciter à prier pour moi. 


XLII (XXXVIII). Au prêtre Euthalius * 


Aprés n'avoir eu, en cette ville, d'autre consolation 
que le commerce de ta Piété s, j'ai été fort peiné d'en étre 
privé pendant si longtemps. Mais je souffre plus encore 
à la pensée que, tombé dans ce malheur inattendu e et, 
comme il est naturel, en proie au découragement, tu n'as 
méme pas quelqu'un pour te réconforter et chasser ce 
découragement par les consolations du Saint-Esprit. 


personnage, comme on est porté à le croire, vu que, dans les deux 
cas, le prétre Euthalius nous est présenté comme étant aux prises 
avec des difficultés d'argent. Date de l'épitre : inconnue. 

5. Quelle est cette villo? Ce n'est évidemment ni Antioche ni 
Bérée, où nous savons que Théodoret ne manquait pas de relations, 
mais on ne peut rien établir de plus. 

6. Euthalius est vraisemblablement en train de se débattre contre 


des créanciers ou contre le lise. 


10 


15 


20 


106 ΘΕΟΔΩΡΗΤΟΙ. ΕΠΙΒΤΟΛΑΪ 


ἐπωδαΐ ἀπελαύυοντα. AAA', ὦ θαυμάσιε, YEVOO σαυτώὠ καὶ 
σύμβουλο καὶ διδάσκαλο , καὶ ἦν ἐκ παιδδ μετῆλθε φιλο- 
σοφίαν ἐν τοι ἀγώσιν ἐπίδειξαι, καὶ μαθέτωσαν ἁπαντε , ὡ 
ἔργω μᾶλλον ἡ λόγω φιλοσοφεὶ, οὐδέν uev ἡγούμενο τὰ 
ἀνθρώπινα, πλοοτου δέ ρεύματα καὶ -πενίαν ἑσχάτην ioa T10£- 
µενο . Ἑκάτερον yàp, w οἰσθα, κατὰ τὴν εὑρίπων ἐπίλροιαν 
τὴδε κἀκείσε πέφυκε μεταβαίνειν, καὶ vOv μὲν ὦ τούτον, vOv 
δὲ ὦ εκείνον εἰναι. ᾿Αρετἠ δὲ, ἡ τρόφιμο ὑτιάρχει , μόνι- 
μὸν ἐστιν ἀγαθόν, καὶ χρὴ ταύτην τὸν μὲν κεκτημένον ἁσφα- 
AG φυλάττειν, τὸν δὲ οὐκ Ιχοντα σπουδαίο ζητεῖν χρυσόν 
δέ καὶ τδλλα ἀγαθὰ τοῦ πλούτου παρόντα μὲν δεόντω οἰκο- 
νομειν, ἁπόντα δὲ ur] ποθειν. Ταοτα φιλοσοφών διατελεὶ : 
ταοτα καὶ ἑτέροι εἰσηγήσω πολλάκι . Μαθέτωσαν τοίνυν oi 
ζητοΟντε , ὦ χρήματα μὲν λαβειν | ‘To χύουσιν, [ἀρε τἠν δὲ 
[συ]λήσαι οὐ δὐνανταιπώποτε. 


XLII (XXXIX). AITANCI MONAZONTI. 

Tò μηδέν &yav καὶ μέτρου δὃδριστόν, καὶ ὅσα τοιαΟτα 
TOi πάλαι σοφοὶ εἴρηται, επὶ παντὸ ἠγοομαι καλού τε καὶ 
συμφέροντο : οὐ yàp μόνον τὰ ὑψηλὰ καὶ ὑπέρογκα κωλύειν 
φρονήματα ἐθέλοντε , ταύτα ἐφασαν οἱ τὴν vov ἠθών ἀναδε- 
ξάμενοι διακόσμησιν. ἀλλα καὶ τὰ λίαν ταπεινὰ καὶ πέρα TOO 
μετρίου κάτω που κείμενα ἀνορθοοΟντε καὶ τὴν συμμετρίαν 
διδάσκοντε . Χρὴ τοίνυν σε, δέἑσποτα, σοφὀν ὅντα καὶ τοὺ 
ἀλλου σοφίξειν δυνάμενον καὶ TOv τοιούτων λόγων πλήρη 


11 ἀγχοὰ prop. Georgiades : ἀνθη P Sakk. I 14 [:β]χύουσ:ν, [ἀρζ]τὴν 
supp. Sakk. | 15 [βυ]λήσας supp. Sakk. 


l. La sagesse que préche ici Théodoret est la méme que celle 
des stoiciens qui enseignent, d'une part, à faire un usage raison- 
nable des biens dont, on dispose, de l'autre, à ne pas désirer ceux que 
l'on n'a pas. 1l n'est pas rare de rencontrer ainsi, !! travers la cor- 
respondance de l'évéque de Cyr, des préceptes qui semblent tenir 
autant de la morale des philosophes que de la morale chrétienne. 

2. Date de l'épitrc ; inconnue. 


195 


iig 


LETTRES XLII, XLIII 106 


Sois donc, à toi-méme, mon admirable ami, ton propre 
conseiller et ton propre maitre, montre dans les luttes 
cette sagesse que tu as poursuivie depuis ton enfance, et 
que tout le monde sache que ta sagesse est plus effective 
que théorique, n'attachant aucun prix à tout ce qui est 
humain et regardant d'un œil égal les flots de la richesse 
et la plus extréme pauvreté. Car il est naturel, tu le sais, 
que l'un et l'autre, imitant le flux dans les détroits, se 
déplacent tantót vers l'un, tantót vers l'autre. Si la vertu 
— dont tu es le nourrisson — est un bien stable, et si 
celui qui la possède doit la garder sans faillir, comme 
celui qui ne la posséde pas doit mettre son zéle à l'ac- 
quérir, pour ce qui est de l'or et des autres biens de la 
fortune, il faut, lorsqu'on les a, les gérer de la manière 
qu'il convient, mais, si l'on en est privé, ne point les 
désirer * Telles sont les sages pensées que tu ne cesses 
de méditer, telles sont celles que tu as aussi souvent 
préchées a autrui. Que ceux qui sont en quéte des ri- 
chesses sachent donc qu'on peut s'emparer de biens 
matériels, mais que dépouiller quelqu'un de sa vertu, 
on ne le peut jamais. 


XLIII (XXXIX). À Agtanus, moine s. 


Les maximes Rien de trop Ou Rien n'est meilleur que 
la mesure et tous les mots semblables prononcés par les 
sages de l'antiquité rne paraissent en tous points con- 
formes à la fois à la vertu et à l'intérét ; car ceux qui 
entreprirent de régler les moeurs n'ont pas voulu seu- 
lement, en parlant ainsi, interdire les pensées hautaines 
et orgueilleuses, mais aussi redresser celles qui sont d'une 
modestie et d'une humilité excessives, et enseigner la 
juste mesure. Toi donc, maître, qui es un sage et qui sais 
rendre sages les antres, toi qui es riche de semblables 
maximes, qui as appris à aimer ton prochain comme toi- 
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τυγχάνοντα καὶ φιλειν τὸν πέλα ὦ σεαυτὸν δεδιδαγμένον, 
uñ βλάπτειν Toi ἐγκωμίοι τοῦ φιλουμένου τὸ φρόνημα, μηδέ 
τὸν μὲν αἱρειν ει Oyo καὶ μετεωρίξειν τοὶ λόγοι, εαυτόν 
δέ ταπεινοθν ὑπέρ τὸ ἀγαν καὶ τὴν οὐκ ἐπαινουμένην ταύτην 
ἀμετρίαν αἱρεῖσθαι, μηδὲ τώ πόθω τὴν εὐφημίαν μετρεῖν, 
ἀλλὰ τὴν Αλήθειαν -προτιμὰν τὴ «φιλία , καὶ κρύπτειν μὲν τὰ 
TOO φίλου κηλῖδα (ταΟτα yàp ὃ τὴ «φιλία νομοθέτη τταρεγ- 
γυἠ: ᾽Αγάπη. λέγων, καλύψει πλήθο Αμαρτιών). τὰ δὲ 
φαινόμενα κατορθώματα συμμέτρω θαυμάξειν. Καὶ ταΟτα 
λέγων, OÙ τὴν σήν διδάσκω Αγχίνοιαν, τὴν πάντων μάλιστα 
τὰ TOOTA πεπαιδευμένην, ἀλλα TOD ἐμοὺ επαἰνου ἁπο- 
κρουόµενο : | ἀποκναίει µε yàp τούτων TÖ ετερον: ἠκουσα δὲ 
καὶ] τοῦ ΘεοΟ ὃ ιὰ τοῦ! προφήτου mp τὸν Ισραήλ λέγοντο - 
Λαό μου, οἱ μακαρίξοντε ὑὐὑμὸ πλανώσιν ὑμὸ , 
καὶ τὴν τρίβον τῶν ποδῶν ὑμῶν ταράσσουσι. Περὶ μὲν 
τούτων ταύτην σου τὴ θεοσεβεία τὴν ἱκετείαν προσφέρω: περὶ 
δέ τὴ παιδδ διδάσκω σου τὴν θεοσέβειαν, ὦ κήδομαι μὲν 
αὐτὴ διὰ τὴν ὀρφανίαν, οὐ μὴν ἐμαυτὸν εἴ τοὺ περὶ µνησ- 
τεία καθήκα λόγου , ἀλλὰ τὴ μητρὶ ταύτη παρεχώρησα τὴν 
εξουσίαν. Παρακαλώ δὲ σου τὴν δσιότητα δηλώσαι ἡμῖν τοῦ 
μνηστεύσασθαι βουλομένου καὶ τούνομα καὶ τὸ γένο (οὐδὲν 
γὰρ τούτων περιείχε τὰ γράμματα), ἵνα καὶ τὴ μητρὶ καὶ TOi 


2 μηδὶ Sakk. : uh Si P I 3τὸν uiv Gcorgiades : ro uiv P ra Bi Sakk. || 
S μηδί Sakk. : μή os P |; τω P : το Sakk. non apte || 12 (µε) supp. 
Sakk. H 12-13 (δε xat] supp. Sakk. || 13 δ[ιὰ τον] supp. Sakk. | 
10-20 τἠν ἐξοναίαν recte, ut videtur, conjecit Sakk. : τὴ ἐξουσία P 


| .11 faut entendre qu'Agianus avait écrit à Théodoret une lettre 
dans laquelle il chantait avec excés les louanges de l'évéque et se 
faisait, par contre, plus humble qu'il ne convenait. Dans le texte 
que nous adoptons -&» uiv représente donc en fait Théodoret lui- 
même ; si l'on préférait la leçon de Sakkélion τὰ piv, il faudrait 
entendre TX piv azpstv <f« ὑψο comme une formule neutre qui ferait 
allusion aux louanges décernées par Agianus à Théodoret, et τὰ uiv 
comme désignant l'objet des hyperboles { Agianus, sans qu'il soit 
possible d'en préciser la nature. 
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méme, tu ne dois point par tes éloges troubler la raison 
de celui que tu aimes ni, d'un cóté, par tes paroles, élever 
l'un au pinacle et l'exalter l, et, d'un autre cóté, t'hu- 
milier toi-méme plus qu'il ne faut et tomber dans cet 
excés, qui n'a rien de louable, ni mesurer tes louanges à 
ton affection, mais tu dois préférer la vérité à l'amitié, 
laisser dans l'ombre les souillures de ton ami (car c'est 
là ce que prescrit le Législateur méme de l'amitié : L'a- 
mour, dit-il 2, couvrira une multitude de péchés] et n'ad- 
mirer, d'autre part, qu'avec mesure les traits de vertu 
qui apparaissent. Et je ne dis point cela pour en instruire 
ton intelligence, plus qu'aucune autre formée à de telles 
pensées, mais pour écarter de moi les louanges que tu 
m'as décernées, car tout ce qui diffère de ces vérités me 
blesse 3, ayant entendu Dieu lui-méme dire à Israél par 
son prophéte : Mon peuple, ceux qui le disent heureux 
l'égarent, et ils ruinent le chemin oü tu dois passer 4. Voilà 
la priére que j'adresse sur ce point à ta Piété. Quant à la 
jeune fille, j'informe ta Piété que, si je m'intéresse à elle, 
c'est parce qu'elle est orpheline, mais que, personnel- 
lement, je ne suis pas allé jusqu'à parler du choix d'un 
fiancé et ai laissé à sa mére le soin d'en décider. J'invite 
cependant ta Sainteté à m'indiquer et le nom et la con- 
dition de celui qui désire l'épouser (puisque ta lettre ne 
contenait aucun de ces renseignements), afin que je les 


2. I Pierre,8. Voir aussi Prov., 10,12 et Tépitre de saint Jacques, 
5,20. 

3. Ce sens résulte de la lecon du manuscrit, qu'il parait possible 
de conserver, le génitif aprés txtço;, employé comme comparatif, 
n'étant pas rare : dans ce cas τούτων représente évidemment les 
vérités que Théodoret vient de rappeler. On pourrait cependant 
être tenté de corriger iTipov en apirpov : il faudrait alors com- 
prendre que l'évêque de Cyr est blessé par le caractère excessif 
des louanges que lui a décernées le moine Agianus ; mais cette cor- 
rection ne nous semble pas nécessaire. 

4. Is., 3,12. Méme citation dans De Providentia, X (P. G., 83, 
col. 720 D). 
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προσήκουσι τὴ παιδὶ ταΟτα ποιήσω γνώριμα καὶ συμβουλεύσω 
τὰ δέοντα. 


XLIV (XL) ΙΣΟΚΑΣὶρ ΣΟΦΙΣΤΗΙ. 


Too παρ’ buÓ φοιτώντα νέου οὐ μόνον τὴν ἑλλάδα 
φωνὴν ἐκπαιδεύετε καὶ τὴν ἁττικὴν εὐγλωττίαν διδάσκετε, 
ἀλλα καὶ τὴ ἀλλη ἀξιοοτε προμήθεια, τὴ τε τών ἠθὼν 
ἐπιμελόμενοι κοσμιότητο καὶ τὸν βίον πρὸ αρετὴν βλέπειν 
παρασκευάξοντε + πρὸ δὲ τούτοι καὶ τὴν ἀλλην αὐτῶν 
ποιεἰσθε κηδεμονίαν, τών ἁδικεῖν πειρωμένων ἁπαλλάττοντε , 
τοὶ ὠφελεῖν δυναμένοι συνιστὠντε , καὶ ἁπαξαπλὼ τα 
πατέρων ἐργαξόμενοι: ταῦτα γὰρ ἰδια τῶν καθ ὑμδ τὴν 
λογικὴν ταύτην σοφίαν rod τὼν ἀνθρώπων ψυχαι ἐμβαλλόν- 
των. Τοιαύτα εχει παρὰ τὴ Of μεγαλονοία εὐεργεσία ὃ 
εὐγενέστατο καὶ ποθεινότατο við ημών «Φίλιππο . Kai γὰρ 
ἠνίκα οι περὶ τὴ κηραρχία ἐνειστήκεισαν | ἀγώνε , τὼν [ἐν] 
αγωνιζομένων ἠσθα καὶ παν ὁτιοῦν πραττόντων ὑπὲρ TOO 
νέου. Καὶ vOv δέ, ὦ εγνων, πολλήυ ἡ σἠ μµεγαλοφυῖα σπουδὴν 
συνεισήνεγκεν, ὥστε αὐτὸν μὴ TOV ἀγομένων καὶ φερομένων 


15-10 [ἐν] αγανιζομενων supp. Sakk. 


1. Rien ne permet de déterminer de façon précise la date de celte 
épitre. Toutefois on peut, semble-t-il, affirmer qu'elle a éré écrite 
bien avant 446, si, du moins, le Philippe dont il est ici question est 
à identifier avec le décurion de cc nom dont Théodoret parle sou- 
vent dans scs lettres de 446-447, relatives aux impóts de Cyr : car, 
tandis qu'en 446, Philippe apparait comme responsable des affaires 
municipales de Cyr, dans l'épitre XLV, au contraire, il entre seu- 
lement dans le sénat local et semble à peine sorti de l'adolescence, 
puisquil vient de compléter sa formation générale à l'école du 
sophiste Isokasius ; un certain temps a donc dá s'écouler entre la 
rédaction de la lettre XLIV et celle des épitres 42-47 de la col- 
lection Sirmond. 

2. L'expression τὴν Aoyikrjv σοφἰαν semble viser surtout le côté 
moral de l'enseignement d'Isokasius. La sagesse enseignée par les 
sophistes est conforme aux principes de la raison philosophique 
dont elle est une application pratique à la vie. 
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fasse connaitre à la mére et à la famille de cette jeune fille 
et que je puisse donner moi-méme les conseils neces- 
saires. 


XLIV (XL). Au sophiste Isokasius 


Aux jeunes gens qui suivent vos legons, vous ne vous 
bornez pas à enseigner la langue grecque et à apprendre 
la douceur du langage attique, mais vous les jugez dignes, 
aussi, d'une autre prévenance, puisque vous veillez à 
embellir leur áme et les disposez à orienter leur vio 
vers la vertu ; vous poussez encore votre sollicitude à 
leur égard jusqu'à écarter d'eux ceux qui cherchent à 
leur nuire et, au contraire, à les mettre en contact avec 
ceux qui peuvent leur faire du bien : en un mot, vous 
agissez comme un pére. Voilà bien le propre de ceux qui, 
comme vous, déposent cette sagesse rationnelle dans 
l'âme des hommes 2. Tels sont les bienfaits qu'a reçus 
de votre magnanimité notre trés noble et trés cher fils 
Philippe. En effet, déjà à l'époque oü avaient lieu les 
concours pour la kérarchie, tu étais de ceux qui luttaient 
et faisaient tout leur possible en faveur de ce jeune 
homme ”. Aujourd'hui encore, je le sais, ta Magnificence 
s'est beaucoup dépensée pour faire en sorte qu'au lieu 
d'étre de ceux que les bons chefs traitent mal, il soit du 


3. Cette phrase demeure pour nous trés obscure. Selon Sakké- 
lion (p. 32, note 1), il pourrait s'agir d'une sorte de Concours qui 
aurait eu lieu entre les jeunes étudiants et. dont le but pouvait 
être de décerner de titre de xrjp^pyo au meilleur. Aucune des 
autres lettres qui concernent Philippe (ép. 42, 44, 47 de la col- 
lection Sirmond, et XVII, XX de la collection de Patmos) ne nous 
éclaire sur ce point. En tout cas le Thesaurus d'Henri Estienne 
ignore /.jfpaoyoc et xrçpstpy ia. En revanche χἰραρχία (commandement 
d'une aile) est attesté, en face de Χἱράρχη; (alae praefectus) : mais 
que viendrait faire ici la mention d'un grade militaire ? Nous 
n'entrevoyons donc pas la moindre solution à la difficulté. 
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ὑπὸ τὸν καλόν ἡγεμόνων civar, ἀλλα TOV γεραιρομένων καὶ 
τιμὴ ἀξιουμένων. Καὶ σοι πολλά γένοιτο αγαθά, τοιαύτηυ 
ποιουμένω κηδεμονίαν Tov πατρὸ ἑστερημένων. Ὑπέρ μὲν 
ουν τούτων καὶ rer χάριν δμολογοΌμεν τὴ µεγαλοπρεπεἰ 
τή σἠ ' ἐπειδὴ δὲ τέω αὐτῶ λυμαίνεται τὸ ἀξίωμα (ἁποστερε. 
yàp αὐτὸν καὶ τῶν TOO βουλευτηρίου πρωτείων) καὶ πἀάντε 
οἱ ἐπιτήδειοι πρὸ τοῦτο δυσχεραΐνουσι καὶ ἀπειλοοσι μηκέτι 
TOV πραγμάτων «Φφροντίξειν, εἰ τοῦτο γένοιτο, παρακαλῶ σου 
τὴν σοφίαν ἀναλαθέσθαι τοῦτο τὴ ευεργεσἰα τὸ εἰδο : ευερ- 
γεσία yàp ἐστι, κατὰ τὸν τὴ Of] μεγαλοπρεπεία σκοπόν, εἰ 
καὶ TOi ειδόσι τὰ τὴ πόλεω πράγματα βλάβη νομίζεται. 
ΤοΟτο yàp ἡ σἠ ποιοῦσα μεγαλοπρέπεια, τὴν πατρικἠν αυθι 
δείξει φιλοστοργίαν. 


XLV (XLI. ΘΕΟΔΟΤΩ ΕΠΙΣΚΟΠΩ ΑΝΤΙΟΧΕΙΑΣ. 


Δέδωκε παισὶν ἡ φύσι εὐκαίρω παρρησιάζεσθαι πρὸ 
πατέρα , καὶ τοὶ οἰκέται ὃ τὴ δουλεία νόμο καὶ σιγἠ 
τὴν δεσποτείαν τιμὰν καὶ λαλεῖν πρὸ τοὺ κεκτημένου μετὰ 
ἀληθεία À δει. Ουτο καὶ παιδονόμοι καὶ παιδοτρἰδαι νόμο 
καὶ πῦσι τοὶ αρχειν λαχοῦσιν ἡ τέχνην τινὰ καὶ ἐπιστήμην 
παιδεύουσι. | Τούτω θαλών < τώ vouo>3>', καὶ πρὂ τούτῳ τὴ 
τὴ icp σου ψυχὴ ἡμερότητι καὶ διαδέσει, ἡ άνωθεν nuà 
ἠξίωσεν ἡ où θεοσέβεια, ὑπερβαίνω τοὺ ὁρου , καὶ τὴν àoo- 
κήτω μοι συμβῦσαν ἀθυμίαν HET εκείνη , ἢ εφην, zra^moia , 
τὸν ἐμὸν διδάσκω δεσπότην. "Ηλγησα yàp ὄντω καὶ λίαν 
ἠθύμησα, ὅτι μοι τὴν επιδημίαν τὴ or δὃσιότητο , τὴν εἰ 


5-8 τὸ αξίωμα ... γίνοιτο recte, ni videtur, sic inlerp. Geor- 
giades : aliter Sakk. non apte jj 10 κατὰ τον Sakk. : τε post κατὰ 
add. P H 20 παιδίνονο: Sakk. : ---σ. P ]| α«τέ vouw > add. Sakk. 


1. Toute la lin de cette lettre est également obscure. Il parait 
seulement en ressortir que l'évéque de Cyr demande à Isokasius, 
qui avait fait obtenir à Philippe une certaine fonction dans l'admi- 
nistration de sa ville, de retirer son bienfait ou de le différer, puisque 
les circonstances sont telles alors que cette fonction cause à Philippe 
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nombre de ceux que Ton honore et que l'on juge dignes 
d'un haut rang. Puisses-tu, de ton cóté, recevoir mille 
avantages, toi qui prends un tel soin des orphelins ! 
Pour cette sollicitude, donc, nous rendons gráces à ta 
Magnificence ; mais, puisque jusqu'ici sa fonction a été 
pour lui une source d'ennuis (car elle va jusqu'à le priver 
du premier rang dans le sénat) et que tous les siens en 
sont mécontents et menacent de ne plus s'occuper des 
affaires, s'il devait en étre ainsi, je demande à ta Sagesse 
de remettre à plus tard cette forme de bienfait ; car il 
s'agit vraiment d'un bienfait, étant donné le but de ta 
Magnificence, quand bien méme ceux qui sont au courant 
des affaires de la cité y voient un dommage. En effet, en 
agissant de la sorte, ta Magnificence manifestera une fois 
de plus sa paternelle affection 1. 


XLV (XLI). À Théodote, évêque d'Axtiocme 2. 


C'est un bonheur que la nature ait donné aux enfants 
le droit de parler librement à leur père, tandis que la loi 
de la servitude prescrit aux serviteurs de respecter en 
silence l'autorité de leurs maitres et de dire en toute 
vérité ce qu'il faut à ceux qui les ont à leur service. Cette 
méme loi vaut aussi pour les paedonomes, les pédotribes 
et tous ceux qui ont obtenu une charge ou qui enseignent 
quelque art ou science. Fort de cette loi et comptant 
en outre sur la douceur de ta sainte âme et sur les sen- 
timents dont ta Piété nous a dés Je début jugé digne, je 
dépasse les bornes et fais savoir à mon maître, avec la 
franchise dont je parlais, quelle peine s'est abattue sur 
moi à l'improvistc. Car j'ai réellement souffert et j'ai été 
bien peiné que le voyage de ta Sainteté, je parle de 


plus d'ennuis qu'elle ne lui procure d'avantages. I.'intention du 
sophiste était bonne, mais elle n'a pas porté les fruits espérés. 
2. Date de l'épitrc : 423-429. 


Correspondance. I. 10 


10 


15 


HO ΘΕΟΔΩΡΗΤΟΥ EITI2TOAAI 


TOO 'Apxaiovu φημὶ, οὐδεί κατεμήνυσεν, οὐδὲ ὃ θεοφιλέστατο 
;Αἰτιο ὃ πρεσδύτερο . Γράφομαι γὰρ αὐτὸν ἐπὶ τὴ Of] ayió- 
τητα ὦ ἠδικημένο τὰ μέγιστα. ΄'Ἠθελον yàp καὶ προµαθειν 
σου τὴν ἐπὲραστὸν -παρουσίαν, καὶ δραμειν o ὑπόπτερο , 
καὶ τὴν Γίνδαρον ὑπερβήναι, καὶ rj ὠφειλον τιµή μοίραν 
γοῦν βραχυτάτην ἐκτισαι, καὶ τὰ δλίγα ἐκεῖνα ἡμέρα ovv- 
διατρῖψαι. καὶ πδσαν προσενεγκεἰν -πατρικἠ «φιλοστοργία 
ἀνάγκην, καὶ πεισαι TOi ἱεροὶ σου ποσὶν ἁγιάσαι τὴν -πόλιν 
τὴν ἡμετέραν. NOv δὲ τούτων ἁ-πάντων ἑστέρημαι. Ἡνίκα 
μὲν γὰρ παρεγἑνετὸ σου ἡ δσιότη οὐκ Oyvov. τὴ δὲ τεσσα- 
ρεσκαιδεκἀτη. τῶν καλλινίκων Μαρτύρων ἐν Μηνίγγοι τὴν 
πανήγυριν ἐπιτελῶν ἠκουσα TOOTO θρυλούντων. Πυνοανόμενο 
δὲ kait ἁἀληθέ ἐξετάζων ευρον ετέρου λέγοντα ὦ ës- 
δἠμησέ σου ἡ θεοσέβεια, δὺο μόνον ἡμέρα ἑκει διατρίψασα : 
καὶ μὴ δευτέροι πιστεύσα , ει dE 10 Μασχαλδ ἀπο[|στείλα , 
καὶ μαθὼν ἀληθει ἀμφοτέρα τὰ ἀγγελία ἐκωλύθην τὴ 
6000. “HAynoa δὲ χαλετιὼ τὴν ψυχὴν καὶ 'ὁτι τὸ πατρὠον 
οὐκ ἐζήτησα γέρα , ἀλλὰ τὴ πνευματικὴ ἑστερήθην ὠφε- 


6 ἔκτσα Sakk. : — tioo P || 6-7 συνδιατ΄ιφαι Sakk. : — τρίψαι P | 
16 τὰ ἀγγίλιὰ P : om. Sakk. 


l. Vraisemblablement une ville située vers le nord de la province 
de Syrie, puisque Théodoret aurait etc obligé de passer par Gin- 
daros pour s'y rendre. 

2. La ville de Gindaros, située sur le fleuve du méme nom, dans 
la Cyrrhcstique, appartient à la Syrie I et dépend, par suite, d'An- 
üoche, métropole de cette province. Selon le témoignage de plu- 
sieurs auteurs de l'antiquité (cf. Pline. lib. V, ch. 23), cette région 
aurait été un refuge particuliérement sur pour les brigands. La 
mention d'un évéque de Gindaros (Pierre) au concile qui se réunit 
à Antioche en 343 nous prouve que cetto ville était le siége d'un 
évéché dés le milieu du iv? siècle. 

3. De quel mois s'agit-il ? Théodoret ne le précise pas et il ne 
nomme pas non plus les martyrs dont il célébrait la féte cc jour-là. 
A ce sujet H. Di 1eiiayf. (Le$ Origines du culte des martyrs, 2e éd.» 
Bruxelles, 1933 /Subsidia Hagiographica 20), p. 192) note quail 
est intéressant de constater que le 14 décembre se fait la mémoire 
des martyrs Thyrsus» Leucius et Callinicus, et c'est peut-étre à ce 
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celui qu'elle fit à Archaios ne m'ait été signalé par per- 
sonne, pas méme par le prétre trés cher à Dieu Aétius. 
Je l'accuse, en effet, devant ta Sainteté de m'avoir causé 
le plus grand tort. Car j'aurais voulu connaitre plus tót. 
ton aimable présence, courir vers toi comme si j'avais 
des ailes, dépasser Gindaros, ) te rendre au moins une 
parcelle des honneurs que je te devais, passer ces quelques 
jours en ta compagnie, t'apporter tout ce qui est dû à 
un père que Ton aime et te persuader de venir sanctifier 
de ta sainte présence notre ville. En fait, je fus privé 
de tout cela. Quand ta Sainteté était prés de nous, je 
l'aa ignoré, et le 14 3, j'étais en train de célébrer la féte 
des glorieux martyrs à Méninga * lorsque j'entendis se 
répandre la nouvelle. Or, voici que, tandis que je m'in- 
formais et cherchais à savoir la vérité, je découvris 
d'autres personnes, qui prétendaient que ta Sainteté 
avait quitté l'endroit aprés n'avoir séjourne en ce lieu 
que deux jours ; cependant, ne m'étant pas Πέ à cette 
seconde rumeur, j'envoyai quelqu'un s'informer à Mas- 
chala, et, comme j'appris que les deux nouvelles à la fois 
étaient exactes, je ne pus me mettre en route. Mais j'ai 
beaucoup souffert en mon áme de n'avoir pas cherché 
à honorer un pére, d'avoir été ainsi privé de ses bienfaits 


dernier que fait allusion l'épithéte donnée aux martyrs ». Cependant, 
comme le fait remarquer cet historien, d'une part, cette épithéte 
est classique, et, d'autre part, a rien, dans la légende des trois 
martyrs, n'indique qu'ils aient quelque attache spéciale à la Cyrrhcs- 
tique », de sorte que le probléme reste entier. Tout ce qu'on peut 
dire, semble-t-il, c'est qu'il ne faut sans doute pas identifier la féte 
à laquelle il est fait ici allusion avec celle dont il est parlé dans 
l'épitre X XXVI, où il s'agit d'une fête de dédicace et d'une église 
qui n'était pas spécialement consacrée au culte des martyrs. 

4- Sur cette ville voir R. Dvssaud, Topographie historique, de la 
Syrie antique, et médiévale, Paris, 1927, p. 479 : « Une autre route 
partait de Doliché pour pénétrer dans le désert de Syrie jusqu'à 
Seriane (Isriyé) en passant par Channunia, Cyrrhus, Minniea, 
Beroea, Chalcis, Androna et Seriane ») 


10 
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λεία , καὶ ότι τὴ των θεραπευόντων σου τὴν ἁγιωσύνην OÙ 


συντέταγμαι μοίρα: οὐ γὰρ ἐκείνοι ἐγκεκριμένο , ὅπυστο 
ἐμεινα τὴ Of , 2 πάτερ, ἐπιδημία. ΤαΟτα ὦ viò ἀλγῶν, 
τὸν -πάντων &iveka σεβασμιώτατόν μοι πατέρα καὶ δεσπότην 
ἐδίδαξα, καὶ απολογούμενο ὑπὲρ τὴ ἁγνοία , καὶ ἁλγών διὰ 
τὴν ἀγνοιαν. 


ΧΙΙ (XLI) ΕΛΛΑΔΗλ ΚΟΥΡΑΤΩΡΙ. 


Ἐμοὶ τὴν ὑμετέραν μεγαλοπρέπειαν ἡ φήμη πεποἰηκεγνώρι- 
μον: οὐχ ATAW δὲ ταύτην πεπἰστευκα. ἀλλα ταύτη λεγούση 
διαπάντων ἀκούσα , καὶ τοὺ αὐτὴ ὑφαινούση ἐπαίνου , καὶ 
τὸν τῶν κατορθωμάτων διεξιοὐση κατάλογον. Οὐδέν γὰρ tepov 
περὶ τὴ ὑμετέρα μεγαλοπρεπεία ἁκούειν ÉOTIV, ἡ ὁσα ἔχειν 
εἰκδ τὸν τὴ ἀρετὴ ἐραστήν. ΕἸ δὲ τῶν ταοτα διηγουμένων 
ὃ εὐλαθέστατο διάκονο Πάππο - αὐτὸ γὰρ Uð καϊγράψαι 


15 παρώτρυνεν, OÙ σύμμετρον τὴ δυνάμει φήσα ὑμὶν εἰναι τὸ 


20 


φρόνημα, ἀλλ' ἀνδρί σοφώ τε καὶ συνετώ καὶ τὴν φύοιν ἐπεσ- 
κεμμένω συμβαΐνον. A10 τεθἀρηκατήν ἐπιστολήν «γράψαι». 
καὶ τὸ ὑμέτερον προσφθέγγομαι μέγεθο καὶ τὸν τών ὅλων IKs- 
τεύω Θεὸν kai τὰ παρόντα ὑμίν ἀγαθά φυλάξαι, καὶ τὰ μείζω 
προσδοΌναι. 


ΧΙΛΗ (XIJI1) EYPYKIANCI ΤΡΙΒΟΥΝΟλ 
IIAPAMYOHTIKH. 


Καὶ τοῦ xeiuwvo οἶδα τὸ σκυθρωπὸν καὶ TOO κλύδωνο 
ἐπίσταμαι τὸ σφοδρόν, καὶ μόνιμον οὐδέ διαρκἑ ὁ παρών ἐχει 


| oi ante συντίταγασι add. Georgiades. || 14 γράψαι Papageorgiou 
Georgiades : βλάψχι P Sakk. || 16 σοφώ τ: scripsi : σοφω TI P σοφώτβ 


Sakk. U 17 Post ἐπιστολὴν verbum «γράψαι) scripsi πίμψαι vel στἰἰλαι 
prop. Papageorgiou. 


1. Date do l'epitre : inconnue. 

2. Inconnu par ailleurs. 

3. S'agit-il de la foi, ce qui impliquerait qu'Helladius n'est pas 
encore chrétien, ou des récompenses célestes promises à ceux qui 
ont vécu saintement et que l'évéque de Cyr so plait souvent à 
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spirituels, et de n'avoir pas été rnis au rang de ceux qui 
honorent ta Sainteté, car c'est bien, Ô père, pour n'avoir 
pas été rangé parmi eux que je suis resté dans ligno- 
rance de ton voyage. Si, en fils qui souffre, j'ai informé 
de ces faits celui que pour toutes les raisons je considère 
comme un pére et un maitre trés vénérable, c'est à la fois 
pour me justifier de cette ignorance et parce que j'en 
conçois de la douleur. 


XLVI (XLII). Au curateur Helladius * 


La renommée m'a fait connaitre votre Magnificence, 
mais, au lieu de lui accorder crédit du premier coup, je 
ne lai fait qu'aprés l'avoir entendu s'exprimer par la 
bouche de tout le monde, dire scs louanges et dresser la 
liste de ses belles actions. Rien d'autre, en effet, ne peut 
étre dit sur votre Magnificence que ce qui appartient 
naturellement à un homme qui a l'amour de la vertu. 
Le trés pieux diacre Pappus ὃ est l'un de ceux qui parlent 
ainsi : car c'est lui qui nous a poussé à vous écrire, en 
nous disant que vos pensées n'étaient pas celles d'un 
puissant, mais celles d'un homme sage, intelligent et 
réfléchi. Voilà pourquoi j'ai eu l'audace d'écrire cette 
lettre, en saluant votre Grandeur et en suppliant le Dieu 
de l'univers à la fois de vous conserver vos biens et de 
vous accorder en outre ceux qui leur sont supérieurss. 


XLVII (XLIII). Au tribun Eurycianus. 


Lettre de consolation : 


Je sais combien est sombre la tempéte, je connais la 
violence des flots, mais rien, dans la vie présente, n'est 


opposer aux biens temporels ? Les deux interprétations sont éga- 
lement possibles. 
4. Dates limites probables : 440-448. 
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Bio - μόνη δὲ τὴ aper] τὸ κἀλλο ἀμάραντον. | Καὶ ταΟτα 
μὲν τέω ὦ προ ἀνθρώπου κοινὠ διαλέγομαι: καιρὸ δὲ 
λοιπὸν καὶ τῶν θείων DUO ἀναμνήσαι δογμάτων, καὶ εἰ τὰ 

μεγάλα ἐκείνα ελπἰδα ἀπὸ TOO πάθου μεταγαγείν, καὶ τὴ 

μὲν ἀθυμία ἀποσκεδάσαι τὸ νἐφο , ὑποδεῖξαι δὲ εκείνα TO 
λόγω, & μέχρι τοῦ παρόντο διὰ τὴ πἰστεω põtra. Λέλυται 
TOO θανάτου τὸ κράτο , καὶ ὑπνο ὃ φοβερό εκεἰνο γεγένηται 
θάνατο , καὶ ἀνάστασιν περιμένομεν ἁπαντε οι τὴ πἰστεω 

τὴν ἀκτίνα δεξάμενοι. Διὰ τοῦτο yàp καὶ ὃ δεσπότη ἡμῶν 
Χριστό , o μονομενὴ TOO ΘεοΟ Λόγο , ὀπρὸ αιώνων ὑπάρχων, 
ὁ συναΐδιο TC γεννήσαντι, ὁ TOV ἁπάντων ποιητὴ καὶ KOO- 
μήτωρ καὶ κυβερνήτη , τὸ οἰκειον σώμα, ο ἐξ ἡμῶν ὑπὲρ 
ἡμῶν ἀνέλαβε, Οανἁάτω παρέδωκεν, οὐχ (να νεκρὸν αὑτὸ KATA- 
λίπη, ἀλλ' ἐκεινο πρότερον ἀναστήσα , δι᾽ εκείνου τὰ τὴ 

ἀναστάσεω ελπίδα ἐν ἥμιν ἑγκατασπεῖρη. Καὶ τούτο ap 

ἐκπαιδεύων αὐτο ὃ Κύριο ἐλεγεν' "Οταν ὑψωθώ ἐκ τὴ 

ΥΠ . πάντα ἐλκύσω πρὸ ἐμαυτὸν καὶ πάλιν: Ἔρχε- 
ται wpa ὅταν ἀκούσωσιν Oi ἐν τοὶ μνημείοι TOO 
YioO τοῦ OsoO, καὶ ἐξελεύσονται οι τὰ ἀγαθὰ πρὰ- 
ξάντε εἰ ἀνάστασιν Gor] . οἱ δὲ τὰ φαολα πράξαν- 
τε εἰ ανάστασιν Kkpiogc . Ταύτην Toi ἱεροὶ Anoo- 
τόλοι βεβαιῶν τὴν ελπίδα, TOO Λαζάρου τὸν θάνατον ὑπνον 
προσηγόρευσε, λέγων Λάζαρο ὃ φίλο ἡμῶν κεκοἰμη- 
ται. Εἴτα, ἀγνοησάντων τὸ εἰρημένον καὶ εἰρηκότων: Εἰ KE- 
κοίμηται, σωθήσεται, ἐπήγαγε: Λάζαρο ἁπέθανεν. 
Οὐ νοείτε, φησἰν, 3 λέγω: | ὦ λέγω voeire- ὑπνον yàp τὸν θάνα- 
TOV προσηγόρευσα. Καὶ ὃ µακάριο δὲ ΠαοΟλο σαρέστερον 


| [Biù supp. Sakk. || 16 όταν scripsi : οταν P Sakk. || 18 όταν 
scripsi : ὅταν P Sakk ' 26 w λέγω vu:îre Georgiades : ὦ νοεῖτε 
λέγω P Sakk. | 27 δ. P : μεν Sakk. 


l. Jean, 12, 32. 
2. Id., 5, 25-29. 
3. Id., 11, 11. 


Id.. 11. 1». 
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durable ni stable : seule la vertu a une beauté qui ne se 
fane pas. Jusqu'ici mes paroles s'adressent à tous les 
hommes, mais il est temps, à présent, de vous rappeler 
la doctrine divine, de vous faire passer de la douleur à 
ces grandes espérances, de dissiper le nuage de votre 
tristesse et de vous découvrir par le raisonnement les 
grandes vérités qui, dans le siécle présent, ne sont vues 
qu'à travers la foi. La puissance de la mort est détruite, 
cette mort tant redoutée n'est plus qu'un sommeil, et 
nous tous, qui avons recu la lumière de la foi, nous atten- 
dons la résurrection. Car si notre maître, le Christ, lui, 
le Verbe monogène de Dieu, lui qui existait avant les 
siécles, coéternel avec Celui qui l'a engendré, lui, le Créa- 
teur, l'ordonnateur et le conducteur du monde, a livré 
à la mort son propre corps — qu'il avait assumé de nous 
pour nous — ce n'est pas pour le laisser enseveli dans la 
mort, mais c'est afin qu'en le ressuscitant, il semát en 
nous les espérances de la résurrection. C'est ce que le 
Seigneur lui-méme voulait nous enseigner clairement 
en disant. : « Quand j'aurai été élevé de terre, j'attirerai 
tous les hommes à moi» | et encore : « L'heure vient où 
tous ceux qui sont dans les sépulcres entendront la voix 
du Fils de Dieu, et ils en sortiront : ceux qui auront fait 
le bien ressuscitant pour la vie, ceux qui auront fait le 
mal ressuscitant, pour la condamnation » 2. C'est pour 
affermir cette espérance au cœur des saints apôtres qu'il 
appela un sommeil la mort de Lazare, lorsqu'il dit 

«Lazare, notre ami, est endormi». Ensuite, comme ils 
n'avaient pas compris le sens de ce mot, et disaient : 
« S'il est endormi, il guérira » 4, il ajouta : « Lazare est 
mort » $. Vous ne comprenez pas, leur dit-il, ce que je 
veux dire ; comprenez le sens de mes paroles : c'est la 
mort que j'ai appelée un sommeil. Etle bienheureux Paul, 
à son tour, pour nous livrer plus clairement la vraie raison 


5. Jean, 11, 14. 
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ἡμίν τὴ οικονομία τὸν λόγου παραδιδούὐ , Κορινθίοι mo- 
«τέλλων ἐλεγεν ΕΙ δὲ Χριστό κηρύσσεται, ὅτι ἐκ VEK- 
ρῶν ἐγῃγερτάι, ιτὸ A£yovoi τινε ἐν ὑμῖν, δτιάνάστα- 
σι νεκρῶν οὐκ εστινζ Εἰ γὰρ νεκροὶ οὐκ ἐγείρονται, 
οὐδέ Χριστό ἐγήγερται: καὶ uet δλίγα Νυνὶ δὲ Χρισ- 
τὸ ἐγήγερται ἐκ νεκρῶν ἁπαρχὴ τῶν κεκοιμημέυων 
ἐγένετο. 7 Επειδή γὰρ δι᾽ ἀνθρώπου δθάνατο , καὶ δι᾽ 
ἀνθρώπου ἀνάστασι νεκρῶν. Καὶ ὥσπερ επὶ TO 
Ἀδάμ πάντε ἀποθνήσκουσιν, OÙTW καὶ ἐν TO Χρισ- 
τῷ πάντε ζωοποιηθήσονται. Καὶ Θεσσαλονικεθσι μὲν 
εἰσηγούμενο οὑτω φησίν. Οὐ θέλω bua ἀγνοείυ, αδελ- 
Qoi, ττερὶ τῶν κεκοιμημέυων. Kaiob λέγει τῶν τεθυεώτων, 
ἡ τετελευτηκότωυ: τών γὰρ πραγμάτων μεταβολήν δεξαμενών, 
εἰκότω ἐναλλάττει καὶ τὰ δυόματα. Οὐ θέλω ὑμὸ ἀγνο- 
ειν. ἁθελροί, περἰτὠν κεκοιμηµένων.(να ur] λυπῆσθε 
€ καὶ οἱ λοιποί oi μὴ ÉXOVTE ἐλπίδα. Οὐ γὰρ εκβἀλλει 
τὴν λύπην, οὐδὲ ἁπάθειαν νοµοθετεἰ, οὐδὲ ἑξω Tov δρων τὴ 

φύσεω γενέσθαι παρακελεύεται, ἀλλὰ τὴ πἰστει τὴν λύπην 
μετρεὶ, μονονουχὶ λέγων: Οὐκ επὶ τών αὐτῶν ελπίδων οδεύετε 
ὑμεὶ τε καὶ ot "Ἕλληνε , καὶ οἱ Ιουδαίοι, καὶ τών αἱρετικὼν 
οἱ τὴν ἀνάστασιν φλυαρίαν νοµίζοντε : οὐδέ τὰ αὐτὰ ἀφορ- 


3 λἰγουσί τονος Sakk. : λέγουν rtviç P || 10 aiv P : 8; Georgiades || - 


14 ἱναλλάττει Sakk. : ἰναλάττπ P || xxi P : om.Sukk., ut videtur, 
non apte | 20 vpcig te Sakk. : ipii τε P. 


1. Ocxovoptx étant précisément l'économie du salut, mieux vaut 
sans doute traduire ce mot par rédemption que par incarnation. pour 
maintenir l'idée de salut qui est l’œuvre du Fils, par rapport à 
l'œuvre de la Création qui est celle du Père {note du P. Canivet). 

2. / Cor.. 15. 12-13. 

3. /</., 15. 20-22. 

4. 7 Thess.. 4. 13. 

5. Interpréter ainsi renseignement de saint Paul est, en effet, 
le seul moyen de no pas trahir la vraie pensée de l'Apótre et, en 
méme temps, de le faire accepter, sans susciter de révolte, par une 
áme encore sous le coup de la douleur. 

6. On sait combien la croyance chrétienne en la résurrection fut 
pour les paiens l'une des plus difficiles à admettre. Qu'on sc sou- 
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de la rédemption * disait en s'adressant aux Corinthiens : 
«51 l'on préche que le Christ est ressuscité des morts, 
comment quelques-uns parmi vous disent-ils qu'il n'y a 
point de résurrection des morts ? Car, s'il n'y a point eu 
de résurrection des morts, le Christ non plus n'est pas 
ressuscité» ! et peu aprés : «.Mais maintenant le Christ 
est ressuscité des morts, il a été les prémices de ceux qui 
se sont endormis. Car puisque par un homme est venue 
la mort, c'est par un homme aussi que vient la résur- 
rection des morts. Et comme tous meurent en Adam, de 
meme aussi tous seront vivifiés dans le Christ »3. Et, 
s'adressant aux Thessaloniciens, il s'exprime ainsi : « Je 
ne veux pas, fréres, que vous soyez dans l'ignorance au 
sujet de ceux qui se sont endormis»4. Il ne dit pas les 
morts OU ceux qui sont défunts, car, les choses ayant été 
transformées, c'est avec raison qu'il change aussi de voca- 
bulaire : « Je ne veux pas, fréres, que vous soyez dans 
l'ignorance au sujet de ceux qui se sont endormis, afin 
que vous ne vous affligiez pas comme les autres hommes 
qui n'ont pas d'espérance. » Car il ne nous interdit point 
le chagrin, ni n'exige de nous l'insensibilité, ni ne nous 
demande de nous montrer plus forts que nous ne sommes ° 
mais tempère le chagrin par la foi, disant à peu prés : 
« Vous ne marchez pas, vous, avec les mémes espérances 
que les Grecs, les Juifs et ceux des hérétiques qui ne 
voient dans la résurrection qu'une niaiserie +, et vos 


vienne de l'accueil réservé par les Athéniens au discours de Paul 
préchant justement ce dogme (Actes, 17, 32). Cette hostilité des 
paiens à une idée qui heurtait leur esprit autant que leur conscience 
se retrouve à travers la plupart des ouvrages de polémique anti- 
chrétienne des premiers siécles (cf. P, de Labriolle, La Réaction 
paienne]. Chez, les Juifs, d'autre part, l'idée de la résurrection était 
loin d'etre reçue par tous, car, si Daniel (12, 1-3) avait parlé de la 
résurrection générale qui attendait, au dernier jour, les bons et 
les mauvais, les uns pour le chátiment, les autres pour la récom- 
pense, les Sadducéens, par exemple, niaient, pour leur part, la 
résurrection de la chair p-lc/es, 23, 8). Enfin, au sein méme de 
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μὰ εἰ ψυχαγωγίαν ἐχετε. Οἱ μὲν yàp λύσιυ τοῦ ζώου τὸν 
θάνατον νομίζουσι, καὶ φθορὰν -παντελἠ τὴν τελευτὴν ὑπολαμ- 
βάνουσιν: busi δὲ Toi τὴ | πἰστεω δφΟαλμοἰ τὰ μέλλοντα 
απροορώντε . τὸν τὴ ψυχὴ καὶ TOO σώματο χωρισμὸν απο- 
δημίαν ἠγεισθε- μετάθεσιν καὶ μετάβασιν εἶναι πιστεύετε: 
Όπνον 100 εἰωοότο μαφότερον. TaOTa ἡ μὰ ἁπαντε ἐκπαι- 
δεύουσι καὶ ᾿Απόστολοι καὶ προφῆται. Ei ταύτα ἑδαπτίσ- 
δηµεν τὰ ελπίδα : καὶ αὐτο yàp τὸ σωτήριον βάπτισμα θανὰ- 
του τύπον ἔχει καὶ ἀναοτάσεω . A16 καὶὁ μακάριο ΠαΌλο βοά: 
"Όσοι εἰ Χριστόν ἐβαπτίσθημεν., εἰ τὸν Θάνατον 
αὑτοο ἐβαπτῖσοη μεν: καὶ πάλιν: E; γὰρ σύμφυτοι yE- 
γόναμεν TO δμοιώματι TOO Θανάτου αὐτοο.ἁὰλλά καὶ 
τὴ ἁναστάσεω ἐσόμεθα. Τοιαύτα οὖν εχοντε ελπἰδα , 
παρακαλώ, μετρήσωμεν τὴ εὐσεβεία τὴν ἁΟυμίαν: ὑποδείξωμεν 
ἁπασι φιλοσοφίαν, rjv ὑπδ τὴ πἰστεω ἐδιδάχῶημεν: διδάξω- 
μεν τοὺ απιστἰαν ἐτι νοσοῦντα ὁσων ἡμὶν ἀγαθῶν ἡ πίστι 

κἀν τώ παρὀντι pio γεγένηται πρὀξενο , φέρειν NU ἁπαντα 
γενναίω παρασκευάζουσα, καὶ τὸν θάνατον οὐ Θάνατον ἀλλ᾽ ἁπο- 
δημίαν εἶναι διδάσκουσα. Οὐχ ὁ γάμο ὑμὶν δἐδωκετὸ θυγάτριον, 
οὐδέ ὁ γάμο γονέα εἰργάσατο, ἀλλ᾽ ὁ ἡμέτερο ποιητὴ 


11 ἀπαντα P : ἁπαντα Sakk. | 19 Duiv scripsi : r.piv f. Sakk. 


T Église chrétienne, dès l'époque de saint Paul, l'unanimité ne 
régnait pas au sujet de cette croyance ; il ressort, en effet, des 
épitres pastorales de l'Apótre que celui-ci eut à combattre une 
erreur — venue probablement de la gnose suivant, laquelle il 
n'y aurait qu'une résurrection purement spirituelle (77 Tim. 
2, 17, 1S). Plus tard, au second siécle, les épitres de saint Ignace, 
(7, 1-2) et de saint Polycarpe (PhiL, 7, 1| signalent la méme néga- 
tion de la résurrection de la chair et du jugement futur. 

1. Allusion évidente au rite du baptême par immersion, pratiqué 
dans les premiers siécles, qui engloutit le vieil homme dans l'eau 
purifiée et sanctifico par la vertu de l'Esprit, et en fait surgir l'homme 
nouveau. Tout baptisé est par là-mème mort au péché et ressuscité 
à la vie de la gráce. Théodoret ne fait donc que traduire exactement 
le sens du symbolisme baptismal en liant révocation du baptéme 
au souvenir de la résurrection. 
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motifs de consolation ne sont pas non plus les mêmes. Car 
aux yeux de ceux-ci la mort est une dissolution de la vie 
et ils voient en elle une destruction totale, mais vous qui, 
gráce aux yeux de la foi, avez une vue anticipée de l'a- 
venir, vous ne voyez dans la séparation de l'àme et du 
corps qu'un voyage, vous croyez à un changement et à 
un passage d'un lieu dans un autre, à un sommeil plus 
long que le sommeil ordinaire. Voilà ce que, sans excep- 
tion, tous les apótres et les prophétes nous enseignent. 
C'est en vue de ces espérances que nous avons été bap- 
tisés, car le baptéme, par lequel nous sommes sauvés, 
nous offre lui-méme l'image d'une mort et d'une résur- 
rection * Aussi le bienheureux Paul s'écrie-t-il encore : 
« Nous tous qui avons été baptisés en Jésus-Christ, c'est 
en sa mort que nous avons été baptisés » 23 et encore : 
«Si, en effet, nous avons été greffés sur Lui, par la res- 
semblance de sa mort, nous le serons aussi par celle de 
sa résurrection » s. Puisque telles sont nos espérances, 
mettons, je t'en prie, une limite à notre tristesse, faisons 
éclater aux yeux de tous la sagesse 4 que nous tenons de 
la foi, montrons à ceux qui souffrent encore d'incrédu- 
lité quels biens la foi nous procure dés cette vie, puisqu'elle 
nous fait supporter toutes choses vaillamment et nous 
apprend que la mort n'est pas une mort, mais un voyage. 
Ce n'est pas le mariage qui vous a donné votre fille, ce 
n'est pas non plus le mariage qui rend père, c'est le Créa- 


2. Rom., 6, 3. 

3. Id., 6, 5. 

4. Le mot φιλοσοφία recouvrait dés le iv® siècle pour un chré- 
tien le sens ù la foi» de science et de perfection morale : par la foi 
nous savons que la mort n'est qu'un sommeil et, grâce à cctte con- 
naissance, nous devenons plus parfaits, puisque,ainsi, nous ne mani- 
festons pas devant la mort la méme attitude que les paiens à qui 
manque précisément ccttc science de la mort. La véritable sagesse 
exclut tout excés, et la juste mesure est inséparable de la vraie 
vertu. Sur celle notion voir la note 3 de l'épitre X XXVII. 
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καὶ TOO γάμου νομοθέτη πατέρα πεποίηκεν: οὐχ ὦ ὄφλημα 
ἐκτίνων δίδωσιν ἡμῖν τοὺ mada , ἄλλα φιλοτιμία κεχρημένο 

ἀναδλύξειτά ἀγαθά Toi ἀνθρώποι . Mr] τοίνυν δυσχεράνωμεν, 
ὅτι ελαδεν ὅπερ ἐδωκεν. ἐδωκε yàp ὦ ἠθέλησε, καὶ τὰ οἴκεία 
2λαθεν, | οὐ τὰ ἡμέτερα: καὶ λαβών οὐκ ἀπόλλυσιν, ἀλλ᾽ ἀθάνα- 
τον ἡμῖν AUTO, καὶ ἁπαοὲ , καὶ ἀτρεπτον ἀποδώσει ἐν τὴ τὴ 

ἀναστάσεω ἡμέρα. Χάριν δμολογήσωμεν, ότι ἁμωμον ἐλαδεν, 
ἁμαρτημάτων ελεύθερον, κακία ἀμύητον, πονηριὰ ἀπείρα- 
τον. Ἀγαπώμεν τὴν παιδα; συνησθώμεν αὐτή τὴ μεταβὰ- 
σεω , ὃτι τὴν ἁλμυρὰν καὶ πἰκραν TOO βίου διεπέρασε θάλασ- 
σαν, καὶ εἰ τοὺ ἀκυμάντου καθωρμίσθη λιμένα , καὶ TOO 
σφοδρούὐ τούτου καὶ χαλεποὶ) κλύδωνο , οὐ vOv ὑμεί ἐγεύσα- 
σθε, ὑπερτέρα γεγένηται. Νικήσωμεν λογισμὼ τὴ φύσεω 

τὰ ἁἀκίδα . Παρτυρίου καιρὸν τὸν πειρασμόν ὑπολάβωμεν. 
Ἀλγεῖν ἡ φύσι παρακελεύεται; ὁ λογισμὀ χάριν δμολογείτω, 
καὶ τοι εκείνου νεύμασιν ἀκολουθείτω. Κεντεὶ τὴ κόρη ἡ 
μνήμη; τὴν TOO πεποιηκότο ἀντιτάξωμεν μνήμην. "Ἔϊπω- 
μεν. Ὁ Κύριο ἐοωκεν, ὃ Κύριο ἀφείλετο ὦ τώ 
Κυρίω ἐδοξεν, οὑτω καὶ ἐγένετο: εἴη τὸ ὀνομα Κυρίου 
εὐλογημένον εἰ TOÙ αἱἰώνα . Δέκα παίδων χορόν κατὰ 
ταὐτόν TO θανάτω παρέπεμφψεν ὃ ταῦτα φθεγξάμενο , καὶ 
οὐδέ καθ᾽ ἑνα προϊἰίπεμψευ εἰ τοὺ τάφου , οὐδέ eri χρόνον 
νενοσηκότα , ἵνα HEAETNOËV τώ χρόνω τὸ πἀθο ἀμβλυτέραν 
τὴν δδύνην ἐργάσηται, ἀλλ᾽ εξαπίνη τὴν απἀντων ἠκουσε 


4 εδωχεν P : ἰδωζε Sakk. | 12 ὑμεί Sakk. : quei P ;| 21 φὐἐγξάμενο 
Georgiades Papageorgiou : δεξάμενο P Sakk. εὐξἀμίνο quoque 
prop. Georgiades. 


1. Même idée dans le De. Providentia, ler dise. [P. G., 83, col. 557 A) 
et ép. 14, à Alexandra (id., col. 1189 C). La leçon ὑμίν, que nous 
avons substituée à celle du manuscrit ἡμίν, nous parait plus claire : 
ἡμῖν a pu étre attiré par le ἡμῖτ po; de fa ligne suivante. 

2. Job, 1, 21. Exposant à Olympias tout le probléme de la souf- 
france, saint Jean Chrysoslome rappelait, lui aussi, à plusieurs 
reprises l'exemple de Job, dont l'héroisme a éclaté dans les paroles 
que Théodoret vient de citer ; mais la description, qui suit, du mas- 
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tour et Législateur du mariage qui a créé la paternité |; 
ce n'est pas comme pour s'acquitter d'une dette qu'il 
nous donne des enfants, mais c'est par libéralité qu'il 
fait jaillir ses bienfaits sur les hommes. Ne nous plaignons 
donc pas qu'il nous ait pris le bien qu'il nous avait donné, 
car il nous l'avait donne parce qu'il l'avait bien voulu 
et n'a fait que prendre ce qui lui appartenait, non ce qui 
nous appartenait ; d'ailleurs, s'il l'a pris, ce n'est point 
pour le détruire, mais pour nous le rendre immortel, 
impassible, immuable, au jour de la resurrection. Ren- 
&ons ui grâces de ce qu'il ait pris notre fille alors qu'elle 
était sans tache, exemple de péchés, ignorante du vice, 
sans expérience du mal. Si nous aimons notre enfant, 
réjouissons-nous avec elle du changement, qui lui a permis 
de passer par-dessus les flots ácres et cruels de la vie, 
d'aborder dans les ports tranquilles et de n'étrc point 
touchée par la rude et violente tempête dont, vous venez, 
vous, maintenant, de goüter. Triomphons par le raison- 
nement des morsures de la nature. Voyons dans notre 
épreuve l'occasion. d'un témoignage. La nature nous 
incite-t-elle à nous affliger ? Que la raison rende gráce et 
que la nature suive les mouvements de la raison. Le sou- 
venir de notre enfant nous perce-t-il de son aiguillon ? 
Opposons-lui le souvenir de son Créateur. Disons : « Le 
Seigneur a donné, le Seigneur a ôté : la chose s'est passée 
comme il a plu au Seigneur ; que le nom du Seigneur soit 
béni dans les siècles 2». Celui qui prononça ces paroles 
avait vu mourir en une seule fois un chœur de dix enfants 
et, au lieu de les accompagner au tombeau un à un et 
aprés les avoir vus malades quelque temps, de sorte que 
laccoutumance au malheur eût pu emousser avec le 
temps la douleur, c'est brusquement qu'il apprit la mort 
de tous ses fds, et une mort étrange et inattendue, puisque 


sacre, non dépourvue d'une certaine rhétorique, ne se trouvait 
pas chez l'évéque de Constantinople. 
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τελευτήν, καὶ τελευτήν καινήν καὶ -παράδοξον. 'ΕἘστιώμενοι 
γὰρ καὶ ἐπὶ στιβάδα ἀνακείμενοι | ἀρδην ἀπώλοντο, T οικἰα 
αὐτοῖ καταλαγείση . Ti τοῦ θεάματο ἐκείνου χαλεπότερου 
ἐν Bio γεγένηται ποἰα τραγωδία τοιαύτα ἐδέξατο συμφορὰ ; 
Ἐνθυμήθητι γὰρ ὁπόσον πικρὸν καὶ ἐλεεινόν χώμα τἠν οικἰαν 
γεγενημένην εἶτα δρύττειν, καὶ τὰ σώματα TOV παίδων ἐρευ- 
νὸν, καὶ εὐρίσκειν τον μὲν μετὰ τὴ KÜAIKO κείμενον, τὸν 
δὲ τὴν χεῖρα εἰ τὴν τράπεζαν ἐκτεταμένην ὕχοντα καὶ TOO 
μὲν βλέπειν τοὺ δφθαλμοὺ ἐξορωρυγμένου , τοῦ δὲ τὰ σκέλη 
κατεαγότα, ἀλλου δὲ τὰ χειρα ἐκτετμημένα , ἑτέρου τὸν 
εγκέφαλον κατεληγμένον. ΤαΟτα πάντα ópov ὃ γενναίο xei- 
vo πατήρ, οὐδὲν ἐπαχθέ ἐφθέγξατο, ἄλλα τὸν ποιητὴν 
ἀνυμνών διετέλεσε, καὶ χάριν επιὶ πἀσιν δμολογών: Ὁ Κύριο. 
φησίν, ἐδωκεν, ὃ Κύριο ἀφείλετο: εἴη τὸ ὀνομα 
Κυρίου εὐλογη μένον εἰ TOÙ αιώνα . “Eva vióv ἐσχενδ 
μακάρια ᾿Αβραὰμ ὃ πατριάρχη , καὶ τούτον ἐν yrjpa, καὶ 
μετὰ πολλὰ ἐπαγγελία , πολλών ἐτῶν διελθόντων: ἀλλ᾽ ἡνίκα 
ἐδει λοιπὸν νυμφίον ἰδείν, τηνικαοτα αὐτώ προσέταξεν ὁ TOV 
όλων Θεὸ ἱερουργήσαι τοῦτον καὶ θυσίαν προσενεγκεἰν. Καὶ 
οὐκ ἀντείπεν, οὐκ ἑδυσχέρανε τὴν αἴτησιν, ἀλλὰ χαίρων εδραμε, 
καὶ ἁπέκναιεν αὐτόν τὴ δδο0 τα μήκο , καὶ αὑθωρόν ἐβού- 
λετο τὴν θυσίαν προσενεγκειν. Ἀμέλει τὸ τὴ θυσία χωρίου 
καταλαβών, εὐθὺ τε τὸν βωμὸν ἐδείματο καὶ τὰ ξύλα ovvéOn- 
κε: ἐπέδησε μὲν τὸν παἰδα, ἐξέτεινε δὲ κατὰ | τοῦ φιλτάτου 
τὴν πατρικἠν δεξιὰν. Καὶ λεγέτω μηδεἰ , ὁτι ὃ Θεό kei ἑκώ- 
λυσετήν σφαγἠν, ἀλλἀάτοοΟ)Αβραὰμ τἠν προθυμίαν ἐξεταζέτω. 
Εἴποι δ᾽ὰν τι ioco , ὁτι ὃ OEd εκεἰ προσέταξε, καὶ διὰ ToO- 
TO δπήκουσεν ᾿Αβραάμ. "Αλλά καὶ ἐνταῦθα ὃ Θεό ἐλαβε. Ti 
γὰρ εἰ μὴ προσεῖπε, Aò μοι τὴν θυγατέρα τὴν µονογενἠ. ἡἦν 
ἠγάπησα ; ἀλλ᾽ ἴσμεν, βτι αὐτὸ ελαβευ: ἐν γὰρ τὴ χειρὶ 
αὐτοο ψυχὴ πάντων τῶν ζώντων. Καὶ ὃ μακάριο δὲ 


2 ἀπώλοντο Sakk. : ἀπωλόντο P j| 6 γιγιντμἰνην ἱ.τα οἷς inli-rp. Pa- 
pageorgiou : γιγἰνλμίνην, ἱ.τα Sakk. | 16 Αβραάμ Sakk. : ᾿Αβραὰἁμ P- 


1. Gen., 22, 1-19. 
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c'est en plein repas, tandis qu'ils étaient couchés sur 
leurs lits, que la maison s'écroula sur eux et qu'ils périrent, 
tous. Qu'y a-t-il dans une vie de plus terrible qu'un tel 
spectacle ? Quelle tragédie a connu pareils malheurs ? 
Songe à cette scéne affligeante et pitoyable : une fois la 
maison transformée en un monceau de ruines, étre obligé 
de creuser et de rechercher les corps des enfants, trouver 
l'un étendu avec sa coupe, l'autre allongeant son bras 
vers la table, les yeux de celui-ci arrachés, les jambes de 
celui-là fracassées, les mains d'un troisième coupées, la 
cervelle d'un autre projetée à terre. A la vue de ce spec- 
tacle, le vaillant et généreux pére, au lieu de prononcer 
quelque parole offensante pour Dieu, continue de louer 
le Créateur et de lui rendre gráce de tout : « Le Seigneur, 
dit-il, a donné, le Seigneur a ôté ; que le nom du Seigneur 
soit béni dans les siècles ». Le bienheureux patriarche 
Abraham n'eut qu'un fils, et encore l'eut-il dans sa vieil- 
lesse, aprés maintes promesses, alors que bien des années 
s'étaient écoulées ; or, voici qu'au moment où il aurait 
dà le voir marié, le Dieu de l'univers lui ordonna de l'im- 
moler et de l'offrir en sacrifice l. Alors, au lieu de lui op- 
poser un refus et de se fácher d'une telle demande, voici 
qu'il part avec joie et, malgré la fatigue d'un long trajet, 
veut s'acquitter du sacrifice sur l'heure. Ayant gagné 
sans hésiter le lieu du sacrifice, il y dresse l'autel et cons- 
truit le bücher; il y attache son enfant et porte sur son 
fils bicn-aimc sa main de père. El que personne ne vienne 
dire qu'en cette circonstance Dieu s'opposa à ce que le 
fils füt immolé, mais que l'on mesure plutót le courage 
d'Abraham. Peut-être, cependant, dira-t-on que, si 
Abraham obéit, c'est parce que Dieu lui avait donné en 
cette circonstance un ordre. Dans le cas présent aussi 
Dieu a pris notre enfant. Sinon, pourquoi aurait-il dit : 
Donne-moi ta fille unique, que lu aimais ? Non, nous 
savons que c'est lui qui l'a prise, car dans sa main est la 
vie de tous les vivants. « Leur retires-tu Je souffle, dit le 
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Δαυίδ. Ἀντανελεί τὸ πνεΟµα αὐτῶν καὶ ἐκλείφου- 
σιν: ἐξοστοστελεῖ τὸ πνεΟμὰ σου καὶ κτισθὴ σονται, 
καὶ ἀνακαινιεὶ τὸ πρόσωπον τὴ vr]. Πιστεύσωμεν 
τοιγαροῦν καὶ ἡμεί Ουσίαν τῷ Θεώ προσενηνοχέναι τὴν Ta- 
5 δα: εἶ yàp οβτω φιλοσοφήσομεν, καὶ τών ἁβραμιαίων ἀξιω- 
θησόμεθα κόλπων, κὰν τω παρόντι pio δώσει ἡμιν ὃ Κύριο 
δώρου tepov ἀνθ᾽ où ἐλαθε. Καὶ yàp ἡ πολυθρύλητο Άννα 
τὸν Σαμουήλ δι᾽ εὐχἠ γεννήσασα, εἴτα τῷ Θεώ τοῦτον προσ- 
κομίσασα γέγονεν ἁλλων μήτηρ υἱών, κατὰ τὴν TOO ἱερέω 
10 εὐλογίαν. Γενναίω τοίνυν τὸ πᾶθο φέροντε . πολλῶν ἀγαθῶν 
τευξόμεθα: ἴἵλεών τε yàp τὸν Θεὸν εξοµεν. καὶ κατὰ τὸν TTA- 
ρόντα βίον τὴ παρ᾽ αὑτοῦ προμηθεία ἀπολαυσόμεθα, κὰν TW 
μέλλοντι τὰ ἁλήτου ἐκεῖνα ἀντιδόσει ἀποληψόμεθα, καὶ 
"v προεπέμψαμεν θυγατέρα, στεφηφοροΌσαν δψόµεθα, καὶ ἐν 
15 τῷ παρόντι fio τὴν παρὰ πάντων εὐκλειαν καρπωσόμεθα, καὶ 
ἀρχέτυπον φιλοσοφία Toi ὠφελεῖσθαι βουλομένοι | ἐσόμεθα. 139 
ΤαοΟτα γράφω, ἐπειδὴ µε ὃ τὴ ἑορτὴ καιρὀ ἐνταῦθα προσε- 
δρεύειν παρεγγυὰ. Ἡ γὰρ Av ἐδραμον καὶ δι᾽ οἰκεία φωνή 
ταύτην ὑμῖν τὴν παραφυχἠν προσενήνοχα: ἐπειδὴ δὲ ἡ τῶν 
#0 πολλών χρεία τοῦτο ποιήσαι κεκώλυκε, τὸν θεοφιλέστατου 
πρεσθύτερον ᾿Αγαπητὸν àvO' ἡμών πρὸ τὴν ὑμετέραν ἀρετὴν 
ἀπεστείλαμεν. 


5 fàowgifaoutv Sakk. : — σωμἰν P || 18 η Sakk. : η P. 


1. Ps., 103, 29-30. 

2. I Sain., I. 2, 1-21. 

3. Dans le Sermon sur Ja montagne : Malt., 5, 4-5. 

4. Probablement la Rte de Páques. Puisque le prétre Agapet, 
chargé de porter la lettre à Eurycianus, est probablement à iden- 
tifier avec le diacre du méme nom qui nous est présenté dans l'épitre 
II comme allant visiter les soldats de la province de Thrace, on 


LETTRE XLVII 117 


bienheureux David, ils expirent, tu envoies Ion souffle : 
ils sont créés et lu renouvelles la face de la terre»l. 
Soyons donc convaincus, nous aussi, que nous avons 
offert en sacrifice à Dieu notre enfant : car si nous rai- 
sonnons ainsi, nous serons jugés dignes du sein d'Abra- 
hani et, des cette vie, le Seigneur nous fera un autre don 
en échange de celui qu'il nous a ravi. C'est ainsi, en effet, 
que la célébre Anne qui, par ses priéres, donna le jour à 
Samuel et le consacra ensuite à Dieu, enfanta d'autres 
fils, suivant la bénédiction du grand prêtre 2. Si donc 
nous supportons vaillamment notre souffrance, mul- 
tiples sont les bienfaits que nous obtiendrons, car nous 
attirerons sur nous la faveur de Dieu, dés celte vie nous 
jouirons de sa providence, dans la vie future nous rece- 
vrons les ineffables récompenses qu'il nous a promises 3, 
nous verrons couronnée la fille que nous avons conduite 
au tombeau, dés ici-bas nous recueillerons une gloire 
universelle et nous serons un modéle de sagesse pour 
ceux qui voudront en profiter. Si je mets ces pensées par 
écrit, c'est parce que le temps de la fête 4 m'oblige à 
rester ici : sinon, certes, j'aurais couru vers vous et vous 
aurais offert ces consolations de vivre voix ; mais, puisque 
les besoins de la foule m'ont empéché de le faire, c'est le 
prétre trés cher à Dieu Agapet que nous envoyons en 
notre place vers votre Vertu. 


pent en déduire que l'épitre XLVII est postérieure à la Τε : entre 
temps, en effet, Agapet, de diacre est devenu prêtre. Or, cette épîtro 
II est adressée à Euscbe d'Ancyre, qui ne succéda que vers 440 a 
Théodotc comme métropolitain do Galatie (ci. ép. Il, note 4). 
L'épitro XLVII fut donc rédigée apres cette date et, sans doute, 
avant 448, puisqu'il semble que toutes les lettres de la collection 
de Patmos sont antérieures A cette date. 
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XI. VHI (XLIV) ΑΞΙΑ ΔΙΑΚΟΝΩ IIAPAMYOHTIKH. 


Kai τὸ θνητὸν τὴ φύσεω τὴ ανθρώπινη ἐπίστασαι καὶ 
τὴ ἀναστάσεω τὰ ελπίδα δεδἰδαξαι. Πεανὰ δὲ τὰ ἁμφότε- 
ρα τὴν επὶ TOi τελευτῶσιν ἀθυμίαν ἀμδλοναι. εὰν δὲ καὶ 
εὐκλεώ τι ὑπεξέλβη τὸν βίον, παντελὠ προσήκει κατασθε- 
σθήναι τὴν λύπην. Διὰ πάντα τοίνυν παρακαλώ σε γενναἰω 
ὑπενεγκεῖν τὴ μακαρία Σωσὰάννη τὴν τελευτήν. Διαφε- 
ρόντω δὲ ψυχαγωγησάτωσὰν σου τὴν εὐλάθειαν αι παρὰ πὰν- 
των εὐφημίαι καὶ τῶν τὴν χώραν καὶ τῶν τὴν πόλιν τὴν UE- 
τέραν οἰκούντων. νΑπαντε γὰρ αὐτὴ τὴν ἐπαινουμένην 
ἁδουσι βιοτήν: καὶ ὁ μὲν αὐτὴ τὸ σώφρον, ὁ δὲ τὸ φιλάνθρω- 
πον, ὁ δὲ τὸ κηδεμονικὀν διηγείται. Τῶν δὲ παρὰ πάντων 
λεγομένων μάρτυ ἐγώ: μᾶλλον δέ, πλείονα λέγω πάντων ἐγώ, 
οσω καὶ πλείονα τών ἁλλων, επειδἠ φροντἰζω µαθειν. Χάριν 
τοίνυν δμολόγησον, ὦ φιλόχριστε, τω δεσπότη Χριστῳ, ὅτι πολ- 
λοι αυτήν aperi] εἴδεσι τελειώσα , ει τὸν ἁλυπον μετατὲ- 
θεικε βίον, εὐφραινομένην καὶ χαίρουσαν καὶ TOi κλαίουσι 
χαλεπαίνουσαν καὶ | γυμνασίαν νόμισον εἶναι φιλοσοφία τὸν 
τὴ θυγατρὸ χωρισμὸν, καὶ πεῖσαι σαυτὴν ὦ ει μακροτέραν 
ἐξεοήμησε γἠν, ζώσα vo Θεφ καὶ τὴ ἀρετή τὰ ἀντιδόσει 
προσμένουσα. 


3-4 τὰ ἀμφότερα P Sakk. : tav? vel τἀδ᾽ ἀαφότ-ρα scripsit Papa- 
georgiou, ut videtur, sine necessitate || 4 ἀμβλδναι Snkk. :— δλύ- 
ναι PK 5 ἰὐζλεώ τι; Sakk. : iükAiw τι P || 13-14 verba μάλλον de ... 
v.aOeiv alii aliter correxerunt. Hic omnis locus incertus videtur | 
20 ἀντιδόσει : - δώσει P. 


l. Date de l'épitre : inconnue. 
2. Le datif o Oco n'est pas trés clair. Faut-il entendre quo la 
bienheureuse Suzanne se nourrit de la contemplation de Dieu ou 
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XLVIII (XLIV). À la diaconesse Axia. 


Lettre de consolation x. 


Tu sais que la nature humaine est mortelle et tu as 
reçu les espérances de la résurrection. Voilà certes deux 
raisons qui suffisent à émousser notre tristesse à l'endroit 
de ceux qui meurent. ; mais si, en outre, il s'agit de quel- 
qu'un qui a quitté la vie glorieusement, alors, c'est tout 
à fait qu'il convient d'étouffer sa peine. Pour tous les 
motifs, donc, je t’exhorte à supporter vaillamment la 
mort de la bienheureuse Suzanne, mais, avant tout, que 
ta Piété trouve un réconfort dans les éloges unanimes qui 
viennent aussi bien des habitants de la campagne que de 
ceux de notre ville. Car tous sans exception chantent les 
louanges de sa vie : l'un célébre sa sagesse, l'autre sa 
bonté, un autre sa sollicitude. De ce que tout le monde 
dit, je suis témoin, ou, mieux, j'en dis plus que tout le 
monde, puisque j'ai souci d'avoir plus d'informations 
que les autres, et combien plus! Rends donc grâces, ô 
toi, l'amie du Christ, au Christ notre Maître de ce qu'après 
l'avoir comblée de mille formes de la vertu, il l'ail fait 
passer à la vie exemple d'affliction, où elle connaît la 
joie et le bonheur et où nos larmes ne lui causent que du 
déplaisir ; vois dans cette séparation une occasion d'exer- 
cer ta sagesse cl persuade-toi que ta fille est partie vers 
une terre meilleure, vivant pour Dieu $ dans l'attente 
des récompenses de sa vertu. 


qu'elle vit pour la gloire de Dieu ? La deuxiéme interprétation est 
peut-étre plus naturelle. 
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XLIX (XLV) ΒΑΣΙΛΕΙΟ ΕΠΙΣΚΟΠΩ ΣΕΛΕΓΚΕΙΑΣ 
ΤΗΣ IXAYPIAX. 


Λόγων πηγὰ ἐπὶ τὴ γλὠττη , δσιώτατε, φέρων, priv 
ἐφησθα, καὶ τών ἡμετέρων ψεκάδων ἐφίεσθαι, ὅμοιον ποιὸν 
ὥσπερ ἄν εἴτι τὸν Αιγύπτιον ποταμόν λιβάδο εἴποι προσ- 
δείσθαι μικρὸ . Ἐμοὶ δὲ καὶ ἡ βραχεία voti ὠφέλειαν φέρει 
παλλήν:. ἡ δὲ or θεοσέβεια kpovvob TOi δλλοι προσφέρει. 
᾿Ἐπαινώ δὲ 8uo τὴν καλήν Απληστίαν καρπὸν yàp ἐχει τὸν 
θειον μακαρισμόν: Μακάριοι γὰρ οἱ πειυώντε καὶ διφ- 
OVTE τὴν δικαιοσύνην ὅτι αὐτοὶ χορτασθήσονται. 
Ὅσην μὲν τὴν θυμηδίαν ἐκ τῶν γραμμάτων ἐπορισάμην οὐ 
Λήιδιον διεξιέναι. Πρώτον yàp τὴ oñ μοι φιλοθεἰα ὑπεδείκνυ 
του χαρακτήρα , καὶ τὸν τὴ φιλία ὑφήπτε πυρσόν: ἐπειτα 
TOO κεκομικότο ἡ συνουσία μεἰζονά μοι τὴν εὐφροσύνην εἰρ- 
γάσατο. Ἰκανδ γὰρ ὃ θεοσεβέστατο συμπρεσβύτερο Δομετια- 
v καὶ πὃσαν ἀθυμίαν ἀποσκεδάσαι καὶ θυμηδίαν ἀντ' ἑκεί- 
νη ἐνθειναι: ἠθο μὲν γὰρ ἐχει γλυκύτερον μέλιτο , τῶν δὲ 
θείων λογίων ἐν ἑαυτῷ περιφέρει τὸν πλοοτον, οὐ τώ ἐλύτρω 
μόνω TOV γραμμάτων καλλωπισμένο , ἀλλα καὶ τὸν ἐν TOD- 
τοι κεκρυμμένον μαργαρίτην ὑποδεικνὺ. Kouð δὲ ἠμὃδ 
εὐφράνα , ἠνίασευ ὁσον ηὐφρανε, καταλιπών ὃτι τἀχιστα. Καὶ 
προσφθέγγομαι τοίνυν | δι αὐτοο τὴν σήν ἁγιότητα, καὶ Tr) 
TOV ευχών ἐπικουρία ἀπολαῦσαι παρακαλώ. 


L (XLVI) ΑΕΡΙΩ ΣΟΦΙΣΤΙΗ. 


Et μὲν ἠγνόει, o φίλη μοι κεφαλή, τὸν δείνα καὶ τὸν εκεἰ- 
νου τρόπου καὶ βίου, εικότω τὸν ἐἔλεον ἀνευφήμει καὶ τὴ 


11 uiv τὴν Sakk. : μίντοι Ρ οὐ P : of Sakk || 20-21 χομιδξ... 
καταλιπὠν recle, ut videtur, sic interp. Georgiades : you-.ð^ ὃ- ἡμῖ 
rJsçxva: rvtaoév, ὁσον ηὔορανι καταλιπὠν Sakk. 


1. Dates limites : 435-448. 

2. Matt., 5, 6. 

3. Faut-il déduire de ce passage que la lettre XLIX fut écrite 
à une date trés rapprochée de 448, c'est-à-dire, au moment oü la 
situation de l'évoque de Cyr commengait franchement à se gáter p 
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XLIX (XLV). À Basile, 
ÉVÉQUE DE SÉLEUCIE d 'Is AUHIE * 


Alors que tu portes sur ta langue des fontaines d'élo- 
quence, trés saint évéque, tu as prétendu avoir soif et 
désirer goüter à nos misérables gouttelettes : c'est comme 
si l'on disait que le fleuve d'Egypte a besoin d'une petite 
goutte ! Si, pour ma part, la plus légère humidité m'est 
grandement utile, ta Piété, elle, déverse sur autrui l'eau 
de ses sources. Je n'en loue pas moins ton noble et insa- 
tiable désir, puisqu'il a pour fruit la divine béatitude : 
« Bienheureux ceux qui ont faim cl soif de la justice, parce 
qu'ils seront rassasiés » Quelle joie ta lettre m'a causée, 
il m'est difficile de le dire. Tout d'abord, elle m'a fait 
entrevoir les marques de ta Piété et a allumé la flamme 
de l'amitié ; ensuite, la compagnie de celui qui me l'a 
apportée a encore augmenté mon plaisir. En effet, notre 
trés pieux collégue dans le sacerdoce Domitien est capable 
de dissiper toutes les tristesses et de leur substituer la 
joie ”, car il a un caractère plus doux que le miel, porte en 
lui la richesse des saints livres, et, au lieu de tirer seu- 
lement vanité de l'éclat des mots, découvre aussi la perle 
précieuse qui se cache sous eux * Cependant, aprés nous 
avoir pleinement réjoui, il nous a, par la rapidité de son 
départ, causé autant de peine qu'il nous avait procuré 
de plaisir. Je salue donc par lui ta Sainteté et demande 
à bénéficier du secours do ses priéres. 


L (XLVI). AU sophiste Aerius & 


$i tu ne connaissais pas, mon cher ami, l'homme et 
son genre de vie, tu aurais raison d'approuver la pitié 


4. Théodoret exprime sans doute ici en tonnes imagés l'oppo- 
sition lettre-esprit : le prétre Domitien n'est pas seulement capable 
de débiter des textes bibliques ; par sa sainteté méme il en exprime 
l'essence. 

5. Date do l'épitre : inconnue. 
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φιλανθρωπία διεξήει επαίνου : ἐπεὶ δὲ οἰσθα Ti ὃ ἀνήρ, 
καὶ STI αὐξει μὲν ἐπὶ τὸ χείρον ἡ τὴ ἐκείνου γνώμη «οπή, 
παλινωδίαν δὲ (ίδειν οὐ βούλεται, παρὰ TOO oooO μάνθανε 
Πλάτωνο tivo ἀξιο οὗτο . Ei δὲ λέγει μὴ τοὺ ἐκείνου 
νόμου ἐπὶ TOO παρόντο κρατειν, ἀκουσον ToO δεσπότου τών 
ὅλων VOUOOETOOVTO . 


LI (XLVII) AIIEAAH. 


Οὐτε τὴν ἀνθρωπεῖαν ἠγνόησα φύσιν, obte δυσχεραίνω τὸν 
ἑλεον, ου μάλιστα δεόµαι. Οἶδα καὶ φίλοι αἴτοοσι παρέχειν, 
ἐπειδὴ κἀγώ τούτου δεόμενο ἐθέλω λαθεῖν. Αἰτείοθαι δὲ καὶ 
αἴτεῖν τὰ uñ πολλήν εργαζόµενα βούλομαι λὠδήν. Εἰ δὲ τι 
τοιοΌτον üyvoov τι αἱτήσοι, γυμνοῦν τὴν αἴτησιν αναγκἀζο- 
μαι, καὶ πείθειν ὦ eyw ἠκουσα δυσπαθἠ . Αωδάται δὲ καὶ τώ 
αἰτοῦντι καὶ τώ διδόντι ἡ χάρι . ToOTo καὶ vOv προύργου ὅρα- 
σαι νενόμικα καὶ τὴν σὴν πεισαι μεγαλοπρέπειαν καὶ πεισαι, 
TOD συνειδότο μαρτυροῦντο, ὦ οὐδεμίαν έχω πρὸ τὸν 
δείνα ἀνθρωπίνην δυσμένειαν: ἁνιδ δὲ µε Toi θεἰοι παντελῶ 
ἁποταξάμενο νόμοι καὶ ὄδργανον τὴ ἐναντία ἐνεργεία 
γενόμενο . 


ΓΗ (XLVH1) ΙΣΟΚΑΣΙΩ ΣΟΦΙΣΤΗ. 


᾿Αληθἠ «ρα ὃ TPAYIKÔ εστι λόγο ὃ τὸν ὅλυτπον βίον 


ἐπιζητῶν | καὶ παρ᾽ οὐδενὶ τοῦτον εὑρηκέναι βοών: ἀδοκήτοι 
14-15 δρασαι Sakk. : δράσαι P|| 21 τραγιζὰ «στι Sakk.: — ζὸ 
«στ: Ρ. 


1. Malgré son obscurité, toute la lettre montre qu'il s'agit d'un 
accusé. D'autre part, puisque Théodoret presse Aérius de juger 
cet accusé sévérement, on peut supposer que, soit comme juge, 
soit comme avocat, ce sophiste s'occupait de procès. 

2. .Matt., 18, 6 ; Marc, 9, 42 ; Luc, 17, 12. L'entétement dans Je 
mal constitue pour le prochain un de ces scandales à propos des- 
quels le Christ lui-même a montré tant de sévérité. Malheur donc 
aujourd'hui Α celui Α l'égard de qui Aérius préche la pitié, car il 
est précisément une cause de scandale. 
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et de célébrer les louanges de la bonté ; mais puisque tu 
connais l'homme, que tu sais que ses sentiments ne 
feront qu'empirer, et qu'il ne veut point entendre parler 
de repentir, apprends de ton Platon ce que mérite un tel 
personnage x. Et si tu prétends que les lois de ce philo- 
sophe sont ici sans valeur, entends le Maitre du monde 
te prescrire les siennes * 


LI (XLVH). A Apelle3. 


Je n'ignore certes pas plus ce qu'est la nature humaine 
que je ne m'emporte contre la pitié, dont j'ai le plus 
grand besoin. Je sais méme l'accorder à des amis qui me 
la demandent, puisque moi-méme, lorsque j'en ai besoin, 
je désire l'obtenir. Mais je veux qu'on ne me demande 
et je n'entends moi-méme demander que des faveurs 
qui ne sont pas susceptibles de causer un grand dommage. 
Et si, par ignorance de ce principe, quelqu'un me pré- 
sente une demande de ce genre, je suis contraint d'écarter 
la demande et de laisser croire que mon oreille a été insen- 
sible. La faveur, en effet, cause du tort autant à celui 
qui la sollicite qu'à celui qui l'accorde. C'est ce que, au- 
jourd'hui encore, j'ai cru utile de faire et dont j'ai cru bon 
de convaincre la Magnificence, en la persuadant — ma 
conscience en est témoin — que si je n'ai aucune animo- 
sité naturelle contre le personnage, je souffre néanmoins 
de voir qu'il a rompu complétement avec les lois de Dieu 
et s'est fait l'instrument de la puissance adverse 45 


LH (XLVIID. AU sophiste Isokasius 4, 


Bien vrai est Je mot du poéte tragique qui, cherchant 
la vie sans chaeriit +, s'écrie quil ne l'a trouvée nulle 


3. Dote de l'épftro : inconnue. 

4. C'est-à-dire : le demon. 

5. Dote de l'épitrc : inconnue. 

G. Sophocle, Tracks 168. Citation libre. 
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γὰρ ot πλεϊστοιτώων ἀνθρώπων περιπίπτουσι συµφοραι . ToOro 
δὲ πέπονδε καὶ Θεοκλὴ ὃ ευμενέστατο ἡμών vid . AypoO 
μὲν γὰρ vð αὐτὸν κύριον πεποίηκεν ὃ πατήρ: φέρει δὲ ουτο 
où uv^iva καὶ άνθη. κατὰ τὸν κωμικὀν ἐκεινον aypóv, ἀλλα 
τὰ ὑπὲρ τῶν εισφορών παροινἰα . ToooOrov δὲ κληρονοµήσα., 
εἰ τἠν δικαιοτάτην πραιτοΟΌραν ἐκλήθη, καὶ μόγι oió τε ὧν 
τροφή τὴ αναγκαία μεταλαχεὶν, τοσοῦτον ζημία φορτίον 
ἠνάγκασται μεριμνὰν: ου Or] χάριν καὶ τὴν βασιλίδα karaa- 
6εῖν ἐπείγεται πόλιν. Asito τοίνυν δι᾽ ἡμὼν τὴ ὑμετέρα 
μεγαλοπρέπεια , ὥστε μεθ᾽ ὑμετέρων ἐπιδημῆσαι γραμμάτων, 
καλώ αὑτοο τὴν πενίαν καὶ σοφιστικω τραγωδούντων. 
Μετὰ γὰρ τηλικαύτη μαρτυρία εἰ τὸ δικαστήριον εἰσιών 
πεἰσει TOÙ δικἁἀζοντα πάντα Ti] φιλανθρωπία μόνη τὴν 
ψήφον ἐξενεγκεἰν. 
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part : carla plupart des hommes tombent dans des mal- 
heurs inattendus. Tel est le sort qu'a connu précisément 
notre trés noble fils Théoclès 1. Il avait hérité de son père 
un champ, mais celui-ci, au lieu de produire des myrtes 
et des fleurs, tel le fameux champ du poéte comique * 
ne lui rapporte que querelles avec le fisc. Aprés ce bel 
héritage, on le cite devant le tribunal trés équitable du 
préteur, et, à lui qui peut à peine s'assurer le nécessaire 
pour vivre, on impose le souci d'une amende aussi lourde 
que la valeur de l'héritage : voilà pourquoi, justement, 
il se háte de gagner la capitale. Aussi demande-t-il, par 
notre intermediaire, à votre Magnificence, de s'y rendre 
muni d'une lettre dans laquelle vous saurez faire, comme 
sait le faire un sophiste, la tragique peinture de sa mi- 
sère. Car, s'il sc présente devant le tribunal avec un témoi- 
gnage de cette valeur, il convaincra tous les juges de ne 
porter que la sentence que leur dictera leur bonté.2 


l. Personnage inconnu par ailleurs. 
2. Probablement dans une piéce perdue d'Aristophane. 


INDEX SCRIPTURAIRE 


Les chiffres entre parenthéses indiquent une allusion et non une 


citation. 


Genése 


12,3 
(22, 1-19 


Lettres 


XXXV 
XL V II 


I Sam. (/ liot.s) 


1,2,1-21 


Job 


XLV II 


XL V II 


X L V II 


II 


Pages 


100 
116) 


117 


117 


74 


107 
78 


75 
73) 


l Pierre 


Lettres 


11 


XLV II 
X V III 


X V 
X III 


XLVII 


XLIII 


Page» 


120) 
74-75) 


120) 


120) 


114 
89 


87 
85 


113 


INDEX DES CORRESPONDANTS 


Abréviations. — archinx. : archimandrite ; arch. : archonte ; anc. 
préf. : ancien préfet ; av. : avocat ; cle : comte ; curat. : curateur ; 
diacon. : diaconesse ; όν. : évêque ; mag. : magistrat; m. d. $. ; 
maitre des soldats ; pr. : prétre ; préf. : préfet ; phil. : philosophe ; 
quest. : questeur; soph. : sophiste; tr. : tribun. 


Ni le nom du consul Nomus, ni ceux des prétres Basile et Marty- 
nus» ni celui du comte Ulpien» à qui sont respectivement adressées 
les épitres XVI, XXIV, XXV et XXVI do la collection de Patmos» 
ne figurent ici, ces lettres se trouvant seulement signalées A leur 
place dans ce premier volume et devant étre publiées au tome II 
sous les numéros 58, 19, 20 et 22. 


Acrius, soph. VII, X, XXIII. Germanus, mag. VIII, IX 
L ς 

Agathon, archim. IV Helladius, curat. XLVI 

Agianus. moine XLIII T o 

Amdie dp. XLI Irénéc, οἱ”. XIV 
: Isokasius, soph. XXVII, 

Apelle U d XLIV LH 

Archelaus, ép. XXX | 

Aréobindus, m. d. s XVIII Marana, «p. XXXIV 

Axia.diwon. XLVIII Non. ον. XXXVII 

Basile, ée. j, XLIX 


Olympius Germanicus — XIII 
Constantin, anc. préf. XIX 


Cu Palladius, phil. XII 
YES pr XXIX Proclus. cv. XV, XX 
Denys, cte. XVII Proteus, mag. VIIL, IX 
Domitien, ({ues XL Romule XXXV 
Eulalius, niag. VIII, IX Théodote, arch. XXXVI 
po fr. XLVII Théodote, 8 in 
RARE dg XT) Théodote, év. XXXII, XLV 
Euthalius, pr. XLII Titus, ο“ VI XI 


Florent, prg V (Sans titre) XXXI, XXXIII 


INDEX DES NOMS PROPRES 


Les abréviations utilisées sont les mémes que dans l'index des 
Correspondants ; il faut ajouter : ab. ; abbé ; arilig. : antigraphaire ; 
cons. : Consul ; car. : curiate ; diac. : diacre ; icon. : économe ; emp. : 
empereur ; cun. : eunuque ; évang. : évangéliste ; fond. : fonction- 
naire ; gotro. : gouverneur de province ; hcr. : hérétique ; /. f. : jeune 
fille ; /. ^. : jeune homme ; ni. : moine ; ni. d. off. : maitre des offices ; 
mari. : martyr ; mid. : médecin ; mélr. : métropolitain ; or. : orateur ; 
pat. : patrice : pythag. : pythagoricien ; sol. : solitaire ; p. : ville. 


Les noms qui figurent sans indication sont ceux des personnages 
et des lieux trés connus ou dont, au contraire, l'identité nous fait 
defaut. En cas d'homonymie, nous n'avons pas omis, tontes les 
(ois que la chose nous a été possible, de préciser la qualité de chaque 
personnage ou l'identité de chaque lieu. 


Les chiffres en caractères gras renvoient aux pages de l'intro- 
duction, les autres à celles du texte, de la traduction et aux notes (n.). 


Abraham, 100; 116; 117. Afrique, 29-31 ; $3; 36; 93. 
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Domnus, év. d'Apamee, 33 ; 34. 
Doryléo. 23. 


Edesse, 10. n. 1 ; 23 ; 26 ; 30. 

Egypte, 39; n. 4; 119. 

Egyptiens, 104, n. 3. 

Pic, av., 

Émèse, 26: 27 ; 34; 61. 

Éphèse, 16; 18; 19; 23 ; 24: 
28-31 ; 32, n.1; 33; 34; 36; 
37 ; 40 42 ; 45 ; 48: 50. 

Epiphane, 46 ; 100, n. 5. 

Espagne, 94, n. 4. 

Etrurie, 37. 

Eugraphie, dame, 55. 

Eulalius, év. d'Arménie per- 
siqiie, 26 ; 37. 

Eulalius, mag. de Zeugma, 54; 
70. 

Eulogius, écon., 40 ; 41. 

Eunomiens, 16. 

Eunomius, hcr., 85. 
Euphratésicnne, 33 ; 35; 38; 
40; 45; 53; 57; 74, n. 4. 

Euripide, 62. 

Eurycianus, tr., 53; 75, n. 2; 
103; 111,; 117 u. 4. 

Euscbc, av., 45; 84, n. 3. 

Eusébo, <h'. d'Ancyre eu Gala- 
tie, 26: 34; 35; 38; 74 et 
n. 4; 92; 93, n. 7 ; 117, n. 4. 

Euscbc, όν. d'Arménie per- 
sique, 26 ; 37. 

Eusébe, év, de Dorylée, 23 ; 24. 

Eustathe, év. d'Aegies en Cili- 
cie, 26 ; 33; 38. 

pue de Bért/le, 26; 

Eustathe, pr., 78. 

Euthalius, p/. 40. 42; 99; 
105, n. 4, 6. 

EuUéquc, préf., 49 ; 90, n. 4. 

Eutychés, 22; 23; 32; 35; 
38 ; 39 ; 41, n. J. 


12 
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Eiitychiens, 22. 
Euthyme (couvent de saint), 
29. 


Flavicn, 10, n. 1 ; 21 ; 23; 24; 
26-29 ; 38; 39: 40, n. 3; 
41, n. |. 

Florent, én. d'Occident, 26: 
37 ; 93 et n. 2, 3. 

Florent, put, 49; 50, n. 1; 
77, ». 5 ; 78, η. 1,4. 


Galatie, 26; 34; 35; 38: 74, 
n. 4; 93, n. 7; 117, n. 4. 

GangreS, 29. 

Genscric, 94, n. 4. 

Germanicic, 26 ; 32 : 38. 

Germanus, znag. de Zeugma, 
54 ; 79. 

Gérontc, ab., 39, 40. 

Gérante, êv. de Séleucíc de 
Piérie, 36. 

Gérontc, sculpteur, 102. 

Gindaros, t'., 110 et n. 1, 2. 

Gorpiaeos (mois) 100, n. 5; 
101. 

Gréce, 62 ; 101, n. 3. 

Grecs, ΠΏ. 

Grégoire (de Nazianze),11 ; 63. 

Grégoire (de. Nysse), 11 ; 66. 


Hcbdomon, faubourg de Cons- 
tantinople, 41, n. 1. 

Ilelladius, curat., 46 ; 47 : 111 
et n. 3. 

Hermés, 85. 

Hermésigènes, 45. 

Ilierapolis (Hiéraple), 15 ; 20 ; 
21;31;33; 75,n. 2. 

Hilaire, diac., 41 ; 43. 

Hilaire, pape, 37. 

Hipparque, pylhag., 82, n. 3. 

Homére. 62. 

Hypaipa, v. de Syrie, 28. 
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Ibas, eu. d'Édesse, 10, n. 1; 
23 ; 26: 29-31 ; 36 ; 40. 

Ignace (saint), 114, n. 6. 

Illyrie, 49. 

innocent, pape, 27. 

Irénée, éo. de. Tyr, 23; 26; 
29; 30; 55; 86 cl n. 1, >. 

Isauric, 26: 32 ; 35; 74 ; 104 ; 
119. 

Isidore (de. Péluse], 43 ; 47. 

Isidore, pré/., 48. 

Isokasius, .soph., 45 ; 54: 62 ; 
94; 97 n. 1; 102; 108 et 
n. 1,2; 109, n. 1 ; 120. 

Italie, 37. 


Jacques, pr., 40 ; 42. 

Jacques, sol., 28. 92 cl nm. 4. 

Jean (ChrysostOine), 14; 18; 
27, n. 2; 115, n. 2. 

Jean, écon., 40 : 41. 

Jean, évang., 39, n. 5. 

Jean (monastére de saint), 66. 

Jean, «i. d'Antioche, 10; 18- 
21 ; 29; 33; 87, n. 3. 

Jean (d'figées], 10. 

Jean, éo. de Germanide, 26; 
32 ; 38. 

Jean, mag. de Zeugma, 54. 

Jean, pr., 40 : 42. 

Jean (autre), 39 : 40. 

Jérusalem, 29. 

Job, pr., 39 ; 1'15, n. 2. 

Juifs, 16 ; 113 et n. 6. 

Jules, ép., 41. 

Jüvénal, έν. de Jérusalem, 94 
et n. 5. 


Korna, u.. 54, n. |. 


Laodicée, 36. 

Larissa, 33. 

Lazare, 112. 

Léon, finp., 25; 50; 52. 


INDEX DES 


Léon, pape., 10, η. 1 ; 24; 26; 
27 ; 37 ; 39 ; 41 ; 43; 48 ; 49. 

Leucius, mart., 110, n. 3. 

Libanius, 14, η. 1. 

Libye, 93 ; 94. 

Longin, 40. 

Lupicinus, ni. d. off.. 51. 

Lupicius, 51. 

Lycaonie, 54, n. 1. 

Lydie, 28. 

Lysis, pylhag., 82, n. 3. 


Macédoniens, M r., 16. 

Macedonius, sol., 14. 

Mages, 16. 

Magnus (Antoninus), archim., 
38. 

Marana, av., 45 ; 99 : 100, η. 5. 

Marcel, ab., 38. 

Marcien, emp., 24; 40; 48: 
51 ; 55; 56. 

Marcionites, hér.. 16. 

Marie, j. f., 33. 

Martyrius, pr., 94 ; 104, n. 2. 

Maschala, v., 110. 

Matthieu, évang., 39, n. 5. 

Maxime, pr., 40, n. 2. 

Maximicn, cv. de Constanti- 
nople, 20 ; 21 ; 28. 

Maximien, exilé d'Afrique, 94. 

Méléce, év. de Larissa. 33. 

Memnon, év. d'Éphise, 19. 

Méninge, v., 110. 

Minnica (Méninge), 110, n. 4. 

MopsuestC, 14; 17; 21 ; 3l. 

Muses, 85. 





Naucratianus, lr., 

Nazianzc, 1l ; 63. 

Néon, arch., 52 ; 53; 101 ; 103 ; 
104. 

Néoptolème, gouv., 53 ; 54. 

Nestorius, 10 ; 14; 17-23 : 25: 
28 ; 30; 41 ; 50. 
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Niece, 16; 24 ; 33; 66 ; 92, n. 7. 
Nicéphore (Callisto), 11. 
Nicerte, 15, n. 2. 

Nicobule (Lettre à), 63. 
Nomus, cons, 47; 49; 50; 
67 ; 88. 

Nonnus, mag. de Zeugma, 54. 
Nysso, 11 ; 63; 66. 








Olympias, 115, n. 2. 

Olympius (Germanicus), 46 ; 
83. 

Osroi-ne, 26 ; 30; 35. 


Palladius, phil., 46; 83; 84, 
n. 3, 4. 

Pancbarius, fond., 46. 

Páques, S6, n. 1 ; 117, n. 4. 

Patrice, cte, 52. 

Paul (saint), 43; 80. n. 2; 
89, n. 4; 112; 113, n. 5, 6; 
114. 

Paul, év., 74 Ct n. 2. 

Péloponnése, 84, n. 1. 

Pehise, 43 ; 47. 

Perrhc, 26; 315; 35; 38; 88, 
n.5;89,u. 1; 105. n. 1. 

Perses, 48 ; 80. 

Petra, 30 ; 86, n. 1. 

Phasganius, 97 el n. 3. 

Phénicie, 29 ; 30 ; 34 ; 35. 

Philippe, cur., 28: 88, n. 2; 
89, n. 1 ; 92: 108 ct n. 1,3; 
109, n. 1. 

Photios, év. de Tyr, 30. 

Piérie, 96, n. 3. 

Pierre, av, 45. 

Pierre, όν. d'Émèse, 34, η. 5. 

Pierre, cv. de Gindaros, 110, 
n. 2. 

Pierre, mid., 46. 

Pierre, premier όν. de Rome, 27. 

Pittacos, 62 ; 101, n. 3. 

Platon, 120. 
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Polycarpo (saint), 114, n. 6. 

Poinpeianus, év. d'Émèse, 26 ; 
34. 

Pont, 62. 

Proclus, iv. de Constantinople, 
21 ; 2628; 38; 86 et n. 3» 
87, n. 1; 92. 

Proteus, mag. de Zeugma, 54; 
79. 

Protogene, préf., 49 ; 50. 

Pulchérie, 22; 55: 89, η, 1. 

Pythagore, 82. 


Rabulas, ci». d'Édcsse, 30. 

René, pr., 40-42. 

Romains, 80. 

Rome, 26 ; 27 ; 43. 

Romulo, cp. de Chalcis, 26 ; 36; 
100. 

Rufin, ép. de Satnosale, 31. 


Sabinien, ép. de Perrhe, 26 ; 35; 
38. 

Sadduccens, 113, n. 6. 

Saluste, goup., 53; 101, n. 2. 

Sumosate, 18; 20; 26; 31; 
35 ; 38 ; 105- 

Scylacius, mag. de Zeugma, 
54. 

Scloucie, en Isauric, 26: 32; 
33-35 ; 96 ; 119. 

Séleucic, de Piérie, 36 ; 9G, n. 2, 
3. 

Senator, pal., 47-49. 

Sergithcc, 90 et n. 1. 

Sorians (Isriyé), 110, n. P. 

Sicile, 94 et n. 3. 

Sidon, 26: 35. 

Silvain, fond., 46. 

Sirénes, 97 et n. 1. 

Sophocle, 62. 

Sophronius, ép. de Constantine 
en Osroéne, 26 ; 35 ; 36. 

Sporacius, & 10: 53. 
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Stasiinus, cto, 4g 

Suzanne, j. /., 44; 118 et n. 2. 

Syrie, 14, n. 1 ! 15; 28; 33; 
36; 75. n. 2; 110, n. 1. 2, 
4. 


Tarse, 17 ; 21 ; 31. 

Taurus, pat., VI ; 49 : 52. 

Thalassius, pr., 40, n. 2. 

Théclc (sainte), 32. 

Théoclès, 45; 121. 

Théoetiste, ép. de Bérée, 26; 34. 

Théodore, fonct., 47. 

Théodore (de Mopsucste), 14; 
17 ; 21 ; 3. 

Théodorite, mag. de Zeugma, 
54. 

Théodose, emp, 13; 18; 19; 
22 ; 23 ; 29: 30; 32; 47-49 ; 
55. 

Théodote, ép. d'Ancyrr, 74, 
n. 4 ; 93, n. 7 ; 117, n. 4. 
Théodote, ép. d'Antioche, 98; 

109. 

Théodote, pr., 40 : 42. 

Théodote, arch., 100 ; 101. 

Théodote, «4«. 46 ; 75. 

Théodote, /. h. de Cyr, 95. 

Théonilla. daine, 55. 

Théophile, cp. d'Alexandrie. 
18. 

'Thessidoniciens, 113. 

Thomas, ép., 42. 

Thrace, 74, n. 4 : 75 ; 93, n. 3: 
117, n. 4. 

Thucydide, 62 ; 84 et n. 1,5; 
94. n. 3. 

Thyrsus, marl., 110, n. 3. 

Timothée, éo. de Dolichèe, 27 ; 
36 ; 38. 

Timothée, pr., 39. 

Titus, οἰῶ, 53 ; 78 et n. 5; 83. 

Tyr, 24; 26; 29: 31; 335; 85, 
η. 1. 
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Ulpien, c:c, 46 ; 94. Vandales, 30 ; 48 ; 94, n. 4. 
Ulysse, 97. : Vincomale, m. d. off., 51. 
Uranius, έν. d'Émése, 27 ; 84: 

61. Zenon, m. d. s., 51. 
Uranius, gouv., 53 ; 54. Zeugma, 31 ; 54: 79 et n. 2. 
Urbanus, fond., 46. 
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